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L I ON G E RM AN IQUE : 


n ne pouvait pas esperer que la suppression 
apparente de Pordre des Illumin&s, par ordre 
des Princes r6gnants de Baviere & de Wirtem- - 
berg , ealmerait les troubles que ces kae 
avaient excites. Octait une chose impossible. 

Lesprit inquiet de speculation & de recherche 
dans tous les genres, avait disposé tous les 

hommes à desirer un changement, & le germe 
du mecontentement avait été sem é avec adresse 
duns tout VEmpire, & meme dans les pays Etran- 
vers. Wrisnaurr avait bien ses raisons, quand 
4 vor. I. "0h oe ore cM 
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il disait , que „ si Pordre &tait decouvert & 
» 2boli, il le retablirait avec dix fois plus d'é- 
„ nergie dans. l'espace d'un an.” Dans les 


Etats meme od i! avait été formellement aboli, 
tien ne put Vemp:cher d'enrdler de nouveaux 


Membres & de poursuivre ses Desseins. 


On aurait pu changer PAreöpage, & trans- 
porter la direction dans une autre ville, de 
manière que le minerval put se rèunir avec son | 
Mentor comme ci- devant; & un trajet de quel- 
| ques lieues de plus, le menait dans une Loge, 

old les jeunes gamusaient , & ceux qui '(taient 


plus avancẽs, $'adonnaient serieusement à Petu- 
de du mal. WersHAveT n'avait jamais aime les 


frivolitss. Il permit neanmoins à Philon de gen 

 -occuper , parce qu'il Erait prevenu en leur faveur; | 
mais ses projets Etaient profonds & obscurs, 
& il fut charms de pouvoir se debarrasser de 


cette momerie. Il avait Part de decouvrir bien- 


tot les penchants de ceux dont il Soecupait, 
& il dit, qu'il ne lui était jamais Echappe un 


seul homme de ceux qu'il avait cru dignes de 
se reserver.“ Ses lisfes Ctaicnt deja remplics 
| 4 * 1 
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de jeunes 6tourdis, & comme I'6tat present de 
Pordre demandait de Pexperience & du genie, il 
ne les amusa plus par des bagatelles. ** 
donnait leurs grades, & leurs Instructions par 
Ecrit, sans aueune c&rEmonie. La correspon- 


1 ce avec Philon, vers le tems de leur rupture, 


montre la sup6riorits de Spartacus. Philon 
est furieux qu'un pauvre Professeur soit mé 
content des services qu'un homme de son &at 
lui a rendus, & le traite avec ſierté, mais en 
dissimulant. — II fait entrevoir à. Spartacus 


ie grands services qu'il peut encore rendre 


2 Pordre, mais aussi il le menace du pouvoir 
* qu'il a de le perdre. — Dans Pexces meme de a 
: rage, il propose mille moyens d'accomadement. 
La moindre condescendance de la part de 
Sartacus lui ferait tout oublier. Mais Spar- 
zacus est sourd à toutes ses menaces & reste 
inébranlable. Quoique sa conscience lui repro- 
che ses vils procedés, il ne se désiste en rien 
de son autorité absolue — il exige une soumis- 
sion entidre de la part de Phi/on , qu'il doit 
dit-il , » Non a lui, mais 2 Pordre , qui -ne 
Aa „ man- 
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1 manquerait pas, sans cela, d'tre antanti.“ — 


II ne daigne pas meme defier Philos de faire 1 | 


tout le mal dont il le menace, mais il lui per- 
met simplement, sans employer aucune parole 
insultante, de quitter Vordre. . Cela prouve sa 
confiance en energie de cet esprit inquiet, 
& ce gout pour la reforme, qu'il avait repandu 
si generalement, & avec tant de success. 3 
Ces gucces avaient meme surpassé Vattentz 
des s6ditieux. Ceci est prouve par Paccueil fa. Þ 
vorable qu'on fit aux lettres scandaleuses, qui 
 parurent sur la constitution prusienne. 


' Vopinion generale fut que MIRABFAU était f 


Auteur de ces lettres, & que la traduction 
Francoise était Pouyrage combine de Auna u 
& de nicotar. Le Ministre Brittanique à la 


cour de Berlin me Fassura. Les fautes dans les ſ 
noms dont un habitant de ce pays la serzit in- 
capable, mais qui cadrent zi bien avec le e- 


ractere vain & petulent de ce Francais , en 


sont une preuve. Nl y a plusieurs fautes pa- 
reilles dans deux ouvrages dont on ext certain 
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leuse, & PHistoire tecrette de la cour de 
Berlin. Ces lettres sont entre les mains de 
tout le = on en parle dans toutes 23 $0- 


% autres abel, ds Pempire on les lt avec 
grand plaisir, & elles sont fort estimées, 
grow contiennent gs discours tres. 

PTE TE, avait 8 ꝙ Amour propre, 
vice fort commun parmi ses compatriotes. Non 
_ &enlement I e eroyait capable de remplir les 
postes les plus éminents de l'administration 


F | mais il portait ses vues juaqu'd. youloir diriger | 


. toute Ia cour” du "nouveau Roi. II tacha en 
| convequence @obtetiir un poste honorable, mais Fe 
it fur frustré dans ses espérances, & pour se 

d n en ridicule, & 'vefforga a 
rendre meprisables, ceux qui &cajent 2 la tete de 


Vadmiristration. Ses mences sederates Pexelu- 


rent de la société des gens de la premiere clas- | 
de, dont les dignites personnelles exigeaient des 
Egards. Ses Maximes étaient tres eorrompuẽs, 
&U profecsait ouvertement PAtheisme. Ceci le 

3 
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rendit partieulierement suspect au Roi, qui 
Etait resolu de reprimer les desordres & les 
troubles qui s'taient deves dans les Etats de 
Prusse, par indifference de son predecesseur _ 
pour les choses de cette nature. Miragrau 
Sattacha à une cabale de journalistes & de me- 
chans auteurs, qui $'&taient rèunis pour deſen- E 
dre des opinions licentieuses, contre la religion & 
le gouvernement. Il avait de Vesprit & de 1'Ima- 
| gination, & n'avait pas peut - etre son Egal pour 
Fdoquence & les satires améres. Aussi fut-il 
tres bien acceuilli de ces Ceriviins auquels i 
devint — Il regarda les déferences 

qu'on avait pour lui , comme des louanges qui 


lui etaient dues, & il etuit & fort prevenu de a 


capacité, qu'il eut la folie de donner des con- 
seils au Roi, & meme de le reEprimander ; cette 


conduite criminelle lui fit perdre toute la pos- 6 


$ibilits Paucun avancement , & aigrit son es- 
prit. De telles dispositions le rendaient tres 
propre pour Plllumination , Spartacus avait 
jetté les yeux sur lui depuis longtems, & il lui 
fit part de Phonneur qui Vattengait , par un 

| Fran- 
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Francois nommé mavvitlon, Lieutenant Color 


homme avait toujours été fort actif, & wait 853 8 
beaucoup contribus a faire recevoit Pordrdly , 
dans les &tat$protestans. — II testa longtem i= 
cache. Son Mumination ne fur connus que fors 
de Pinvasion' des Frangais en Hollande. Mau. 

VILLON se montra alors, defendir ourertement S 


es principes, & exorta les Allemande &: i rs 4 
exemple des Francais. - 


** » 


Cet avantage ramens — 
meme 'Philon- cur la scene, malgre son ressen- 2 : 
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timent cbntre Martacus, & ses sermenti de I © "£8 
ne ag Pattacher à aucune S0Cicte —— 
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Pai d6ja parl de la corruption” de RP EY 
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7  MJpartacus & à ses associes. I n'est pas dou- 
- © teux que les Machinations des Illuminés n'aug- 
2 menterent cette corruption generale, meme par - 
3 qui n*&taient pas de Pordre. En Al- 
' "lemagne il etait plus facile de diminuer le res- 
pet pour les autorités, que dans d'autres pays; 
2 frivolité des rangs, dans tous les petits Etats 
1 rendait impossible la combinaison 
£- — des dignites avec leur misétables ré venus. II 
>> eu surtout plus aisé de montrer le ridicule 
EZ 3 d abus, que la folie & les vices des hommes 
: ———— > 0 FInfluence 
= In de les instituteurs moraur avaient eu sur le 
3 = Public, était beaucoup diminuce par les dis- 
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2  Froregtans & les Catholiques , dans chaque petite 
= Z principaute. | On abusa beaucoup de cet esprit 


4 — — 


5 de recherche qui <tait tolers dans les états 
. E Protextans de Allemagne (car de quoi la folie 
dees hommes mabusn belle pas ?) & elle dégé- 


OS vera en opinions licentieuses, & en une frenesie 
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gres du luxe, changerent les disputes ordinai- * 
res des Protestans & des Catholiques, en une " 
contestation entre la raizan & la . cuperstition, ne. 
Dans ce combat on appellait superstition tou- „ : 


& Pordre déclara que la raison, Etait le set! 
moyen dont la divinité se servit pour: nous 
Des Cathgliques Knsés e des on. 

vrages remplis de sentimens genereur. On les 
1 ſit passer pour des ruses abominables, 2 3 
pour tromper les Protestans. Dun autre oh 
- quelques- th&logiens Protestans proposcrent 
&imiter cette conduite noble, en ayant des eon =. 
descendances pour les Catholiques , . afin de 
pouvoir virre en paix parmi les Protestans; * 
tacher par la de reunir les esprits. On decris: 
| en propositions , disant qu'elles Stent ae i 
vention des Jesuites, & qu'elles 3 
— wes dungereuses. Tundis due In cibas 
soeptique, ayant a sa tete le redadteur — Ei. 
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vrages qui etaient contre la religion dominan- 
te du pays, LEUCHTSENRING etait continuelle- 1 
ment cone. A — les N qui v 
— 2 Ames Mod drags 0 
_ Rai de Pruxe , fait- un plaizant r6cit dune vi- 
site qu'il regut de LEUCHSINRING, tandlis qu'il 8 
"IF _ an. . n 825 qus 
Sz e = 
= inks" quo. mumimaaxGeie occaps » dacamte ices e 


; _ -- moines, exon empara de lui, ayant fat la I 


You Afr 


_— j . 1 J ; . F Ro a , 1 7 5 
—2— y | 28 
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= au attaqué les Isuites & les Roveeroix,, dans 


w drag dun putin par l ordre de arracts. 2 þ, 


> "Ri et 6 
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cerits, lui plurent „il re cut wee 


nk — IO; 
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Lordre fit cette nouvelle acquisition en Jan- | 


vier 1782; Sraxracus en (tait ravi, consids 


rant NICHOLAT comme un excellent déſenseur; 


il lui donna le nom de Laien, qui ne. 
5 nait-paeſaitemont 2 50m carskiäre, qui Egit de 
de moquer de toutes les religions. 
| Nicoll A son retour à Berlin, publia plu- 
sieurs volumes de ses découvertes. On im- 
ginernit qu'il ne lui, Gtait echapp6 aucun e- 
suite. Il fait E e 
ques ertraordinaires, dans la religion, & dans 
la Maconnerie , mais i no denne jamais on: 
luminatus. Quand ils furent supprjmes, avant 
— ws, 
A les defendit, & se plaignit beaucoup des 
proeedes de PElefteur de Baviere , qu ü appel- 
lait une pers6cution. — "Meme apres la decou- 
verte des papiers trouvds” dans h Maizon de 


2WACK, il continua enecre à les deſendre, a * 


veager i. ddcourente dg eee eiue. 
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& 4 proner le caractère de weiSHAUPT. Mais 
Wund les papiers qu'on trouva dans Ia Maison 
de harz découvrirent qu'il avait été lui meme, 
pendant long tems un 7//uminatus, il se dé- 
baugdit miserablement en affichant des sentimens 
A crut qu'il se sauverait en publi- 
ant son 9 muminés NICOLAIL So 
tint avec impudence qu'il ne savait des Illumi- 
beg moth ce Wn eit contenu dans ces livres, 5 
* 8 | Ia avant cette cru, NICOLAL eit at 


. 0 . los papers conte- 
2 323 Inuminés Ini avait 
| £ a6 envoyes 4 Berlin, sans savoir Con ils venaient. 
= = Mais. on ne le crut pas. — La correspondance Secrety 
e prouve le contraire. Nl avait dit la meme chose 
des traductions Frangaises des lettres, sur la Constitu- 
non des Ears de Prusse, on en trouva Fo exemplai- 
res dans. 700 Magazin, i dit qu'on les lui avait envoye 
de Strabourg, & qu'il wen a jamais vendu un $eul. — 
suppose que ces assertions soient vraies, il parait que 
dienten Galt conigers” comme” Crane ves propre ü we. 
pimdre de pareils ecrics, | 


9 


* AED 1 
28 Ei, 
— * 


ena. UI. GERMANIQU E- 13 : 


tir6 un ennemi formidable. L'origine de leur 
inimitis est unique, & nous donne une juste 
idee de la conduite de cette conjurarion 
des Philosophes, ou plutdt de libellistes | 
qui $'6taient ligués pour detruire la paix du 
monde entier. Le Lecteur ne trouvera point 
hors de saison cette relation que nous tenons 
d'une Dame de Courlande, la Comtesse von DER 
RECKE. Nicot Ai accusa le Dr. srark de Darm- 
stadt (qui jouait un grand Role dans la Ma- 
connerie) d' etre partisan des Jesuites & meme 
d'avoir pris la Tonswre. STARK était d'un ca- 
radtere tres turbulent — il avait été de toutes 
les societés Misterieuses de P Allemagne, excep- 

t6s de celles des Illuminés, & avait découyert 

plusieurs des transactions secrettes de NICHOLAL. 


Cetait un auteur infatigable . il fit part au pu- = 


blic de toutes ses dEcouvertes, afin de Poccu- 5 


per continuellement de wicyotar. Il y avait 


long tems qu'il le soupgonnait d' Illumination, 
mais quand la lettre de sraxracus parut, dans 
laquelle il se vante d'avoir fait sa conquete, 
& od il rappelle un combattant hardi, & dit 

ui 


WWW chr. III. 


qu'il est contentistimus, STARK ne se tran- 
quilisa pas qu'il n'eut des preuves certaines 
que NICOLAI avait &t6finitis dans tous les plus 
abominables mystEres; que S&PaRTACUs lui avait 
fait part de ses plus chers secrets, & lui avait 
donné des conseils en plusieurs occasions (C). 
| | FEY 

© News an ans Gs as ca cor- 
respondance privee. Philon en disant dans une de ses 
lettres, comment on devait faire passer les eleves, du 
Christianisme au Defsme , dit. „„ Nicnot u vient de me 
„ dire, que le pieux ZoLLixoreR est d' avis qu on de- 
„ vrait fonder une Eglise pour les Deistes à Berlin.“ 
C'est en vain que vicnof. AI dit qu'il ne savait de Por- 
dre que ce qui etait contenu dans le livre de wis- 
naurr, car Philon dit, que le sisteme corrige n'a 6&6 


introduit, qwapres qui il reut quitt en 1784. Mais Ni- 


cuol Ai ne merite aucun credit — il sert d'exemple 
8 pour prouver les eſſets pernicieux des principes de wkis- 
HAUPT., I! se fir admettre dans les Loges de Francs- 
Macons , des Rose-Croix, afin de les cspionner, & 
4 divutgua tout lenr secrets. Dans le supplement du 
| 2eme Volume de son voyage, il declame contre les 
Magons Templiers, les Rosecroix, & les ſesuites, les 
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Cette peinture diffamante de son caractere 
ne put retenir nicoLar plus long tems, il de- 
vint à son tour l'ennemi le plus implacable de 
STARK. Dans le fort de la colere, il publia 
des mensonges grossiers qu'il fut dans la suite 
oblige de contredire. Pendant le cours de cette 
guerre le Dr. sraxx découvrit une société 
pareille à celle des Illuminés, qui, à quelques 
differences pres, avait le meme objet en vue. 

Le Dr. sTarx avait écrit un ouvrage pour 
se dé ſendre des accusations de NICHOLAL, & 


voulait le faire imprimer a Leipsig. En cons& 
quence, il envoya son Manuscript a un de es 


connues, de superstitions, d'avoir des principes àvilisants. 
Et pourrant il avait &r6 cinq Ans dans une $ociete, od 


Illumincs, parceque lui & cette societe d' Athees avaient 
es memes objets en vub. Sa pretendue defence du 
Protestantisme nest qu'une fourberie. On peut, pres- 
que le considerer comme un ennemi aussi formidable 

que WEISYAUPT , c'est par cette raison, qu'il en est tant 
parle ici. 1 
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Amis, qui y demeurait, celui - ei le proposa à 
un nommé rorr qui y Etait tres peu propre, 
ayant lui- mème 6crit & publié un ouvrage 
contre P6qit du Roi de Prusse, qui ordonnait 


Puniformite de culte religieux dans ses états. 


Cet ouvrage est une attaque des plus fortes 
contre la religion dominante du pays. L'Ami 
de sTARK ignorait ce fait , & proposa le sien à 
rorr comme étant associé du fameux Impri- 
meur WALTHER. Ils se chargerent de le faire 
imprimer sans hesiter; mais au bout de six se- 
maines l' Ami de sraak découvrit qu'ils n'avai- 
ent pas encore commence. Quelques passages 
aui traitaient avec mepris la religion de la rai- 
son, furent allégués comme ctant la cause de 
ce retard. Ils dirent en avoir donné avis a 
rauteur 3 mais qu'ils n'avaient pas recu de ré- 
ponse; tout cela fut trouve faux dans la suite, 
ils pretendirent qu'il ẽtait parlé trop librement 
duns la Preface dune Dame de Courlande, ce 
_ qui empechait warruzs de la faire imprimer 
parce qu'il &tait en relation avec cette cour. 
u fallait engager Pauteur a changer les expres- 
5 af. 
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tions. Apres d'autres délais, c'&tait le papier 
qui leur manquait, on voulut reprendre le ma- 
nuscript, mais WALTHER promit de le faire en- 
fin imprimer, & d'envoyer les feuilles a mesu- 
re qu'elles sortiraient de la presse. 

Mais ces feuilles ne paraissant pas, Agent 
fit des recherches, & d&couvrit qu'on avait 
envoyé Pouvrage a MICHAELIS à Halle, pour l'y 
faire imprimer, il &y rendit immédiatement, & 
vit qu'on Vimprimait avec de grands change- 
mens, sous un autre titre, & avec un guide 
ou Clef, par un certain Dr. BanRD T, residant 
dans les environs, qui tournait Pouvrage en 
ridicule. On intenta à ce MICHALLIS un pro- 
ces à Leipzick, & apres beaucoup de contesta- | 
tions, on interdit son édition, & Pon charges 
WALTHER d'en faire imprimer une autre, exi- 
geant qu'il la fit paraitre avant la Clef de 
BAHRDT. Mais quand ce livre parut 4 la foire zui- 
vante, les Libraires étaient deja pourvus de la 
fausse edition, qu'ils debitérent beaucoup plus 
aisement, parceque la Clef nanapr y était an- 
nexce, ce qui empechea la vente de autre. 

vo“. Il. 1 Tout 
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Tout ceci est un exemple bien frappant des 
efforts que faisaient les Illuminés, pour detruire 
. la liberté de la presse, & du pouvoir qu'ils 
avaient de faire échouer tout ce qui n'6tait 
pas au gre de la cabale littéraire. Vers le 
tems de cette dispute, PAgent de STARK enten- 
dit parler au caffe, de Vutilits des Bibliothè- 
ques publiques, & de celles de souscription, 
par le moyen des quelles on pouvait ginstruire , 

à peu de fraix, de ce qui se passait dans le 
monde savant. Comme il lui était imdossible 
de les contredire, ils continuerent à parler d' u- 

ne association générale, qui agirait de con- 
cert dans toute Allemagne, & qui repandrait 

leurs nombreuses productions, en formant des 
sociétés de lecture, qu'on auraient soin de 
pourvoir de tous les nouveaux ouvrages. On 
deposa chez lui des pamphlets & des feuilles 
volantes, qui prouvaient le grand bien que 
pourrait produire une telle association, en éclai- 
rant les Nations. Bientdt apres il apprit que | 
cette association existait deja, sous le nom 
D'UNION GERMANIQUE POUR DETRUIRE TOUTE su- 
| 2 
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PERSTITION 5 TOUS PREJUGES , ET PROPAGER LE 
VERITABLE CHRISTIANISME. Apres quelques re- 
cherches, il trouva que ce devait etre une so- 
ciẽtẽ secrette, parce qu'elle avait a combattre 
les prejuges soutenus par les grands de la terre, 


& que son but était d'etendre les instructions 


generales que les pretres & les despotes crai- 
gnent si fort. On ne pouvait Ctre admis à cette 
association que par les sociẽtés de lecture, & 
en faisant serment de fiddlits & du plus pre- 
ſond secret. En un Mot : e'Etait le tome second 
des Illumines. 5 | 
Cette deEcouverte fut — annaneds au 
public, par un ouvrage anonime, pour servir 


de defense au Dr. sTARK. On croit que lui-meme | | 


en était l' Auteur. C'est un Tableau rempli de 
bassesse & de folie, od la Dame de Courlande 
joue un singulier role. Elle y est representee 
comme une frenetique , étudiant la magie, & 
. liguce avec NICHOLAL , GEDICKE , & BIESTER , 
contre le Dr. sraxk. Cet ouvrage le jus 
tifie pleinement; ses accusateurs étant de- 

B 2 nués 


28 LU N 1 © N en. III. 


nucs de tous principes, & ennemis de la reli- 
gion. Sraxk devrait passer en Anpleterre, pour 
comme ecelesiastique, car, ou les seerets frivoles 
de la Maconnerie , Pavaient rendu fou , ou il 
avait pris avantage de la folie d'agtrui, pour en 
faire un commerce lucratif. La dispute entre 
sranx & le triumvirat de Berlin captiva VAt- 
tention du Public plus qu'une chose de cette 


nature ne semblait le mériter. Elle fut surtout 


firxce sur ces attaques secrettes qui se faisaient = 
de tous cdt6 sur les gouvernements civils & re- 


ligieux. Tout le monde savait que ces sociétés 4 4 


de lecture Yetaient multiplices en tres peu de 


tems, & les caractères de ceux qui les protc-- 
geoient ne faisait qu augmenter les soupgons- | 


I Excellent livre „ aur les droits gu ont les 
„ Princes de diriger la Religion de leur. 
„ jets,” est le premier ouvrage qui parle de 
Union germanique. II y en a encore un au- 
tre fort curieux en forme de Dialogues Sur 

les caratres de NicHoLAl, GEDICKE & BIES- 


+ » 
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Tee. Le commencement traite de la dispute 
de STARK, mais au g*me Chapitre , il parle de 


Union germanique. | 
I parut encere '<ex. ditaile davs.un. W 
pelle, let Archives du funatim & de IIA. 


lumination, mais tous ces details; sont vagues 


X peu satisfaisans. Tout ce qu'il y a de meil-, 
leur sur ce sujet, est un ouvrage qui se vend 
A Leipzig chez Goscuen. I est-intituls.. „ Plus 

„ de Notes que de Textes, ou Funion germa- 

„ nique det XXII. une nouvelle cociete gecret- 


» te eriges pour le bien de I Humanite” 


| Leipzig 1789. Le libraire dit qu'il lui a.& 
envoys par une personne inconnue & qu'il gest IC 
hiter de le donner au Publie, aſin de prevenir les 
| effets funestes que cette Societe. (dont il a sou- 

went entendu parler) pourrait produire , 5 ron 
| continuait a in laizer rravailler en cecret. . cet. 
ouyrage nous fait encore voir qu'on ne saurait . — 
assez redouter une telle société, & combien il 

est prudent de S'opposer à leurs machinations , | 
qui tendent a detruire la paix du genre Hu- OD 


main, 


JFF 


T3 8 
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Ny a un autre ouvrage: plus amples infor- 
Mations ur Union germanique (Nahers 
«Beleuchtung der Deutsche Union.) Qui don- 
ne les moyens de devenir Magon &cossais 
pour un pris modique. Francfort & Leip- 
zick 1789. Quoique VAuteur de cet ouvrage 

dise qu'il a les pa piers qui manquaient à celui 
de plus de Notes que de Textes, il n'est pas 
aussi don, & n'instruit pas si clairement. 

Le livre plus de Notes que de Textes con- 
tient des plans & des lettres que les XXII, 
freres permirent de publier, & dont plusi- 

eurs furent inprimes , mais ne furent confies 
aqu'a des membres dont ils &taient surs. 
No. 1. Le premier plan, est entierement ren- 
fermé dans une page in quarto, & est dedié à 
Tuous les Amis de la Raison, de la verite, 
| & a la vertu. I ext dien crit & dit en- 
ryautre, „ que comme plusieurs personnes tra- 
„ Vaillent avec ardeur a mettre la Raison sous le 
„ joug , en mettant des obstacles à PInstruction, 
„il est nécessaire de former une association qui 
» travallle a Soppoger à leurs projets afin d' em- 
5 pe- 


, 
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„ becher, que les hommes ne retombe dans 
„ ce Barbarisme total, ce qui arriverait si la 
„ Raison & la vertu étaient snbjugudes par les 
„ entraves qu'on met a nos opinions. — 
„A cet effet, il Sest forms une société de 22 
„ personnes, composee tant d'Instituteurs pu- 
» blies, que d hommes independans , selon un 
„ plan qu'ils avaient examiné pendant plus 
„cbune annee, plan infaillible selon eux pour 
6 Eclairer, & former le genre humain, & qui 
» devait detruire les obstacles, que la supersti- 
„ tion, soutenu par la force, oppose au bon- 
”» heur de homme.“ 
Cette adresse est faite pour augmenter lo 
nombre de leur partisans, & apres quelques re- 
marques indifferentes, on demande un Rix-dahler 
& la signature, comme un acquiescement au 
Quiconque paye leRix-dahler , & exprime le de- 
sir qu'il a de se joĩndre a cette Association, recoit, 
quelque jours après, le N. 2. qui contient le ser- 
ment de garder le secret, imprime de meme sur une 
page in n Ayant signé cet engagement & 
B 4 s' tant 


v 
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&Etant entierement reigns ; on lui envoye le 
No. 3., sur une feuille in quarto. ce numero 
contient ce qu' ils appellent le second Plan, au- 
quel se rapporte tous les plans suivans, & tou- 
tes les lettres circulaires. — La copie ci après, 

nous donnera une juste Idee de Pordre & de ses 
operations II est intitule 


Plan des vingt "IF 


Et commence par cettedeclaration : „Nous nous 
„ sommes unis par une fraternisation secrette, 
» de ceux qui admirent les ouvrages de Dieu, 
„ pour accomplir le but du grand fondateur du 
» Christianisme, pour éclairer Phumanits, de- 
P „ troner la superstition & le fanatiame. 5 
„Nos premieres operations, qui ont été d'une 

„ grande étendue, avaient pour but de nous faire | 
„ annoncer partout par quelques personnes de 
„ confiance, comme une weiété qui avait 
„ le dessein d'exécuter le Plan mentionné 
5„ ci- dessus. Et nous exortons a entrer, 
» dans notre confrerie tous ceux qui ont une 
80 „Idee : 
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„ Idee de Importance de nos travaux, & qui 
„ disirerent avoir recours à nous & connaitre 
„5 notre plan. | 

„Notre premier soin est c attirer les meil- 
„leurs Ecrivans. IIs seront aisé a gagner 
„ parceque nous pouvons leur procurer de 
„ grands avantages. Après eux, il faut nous 
„ emparer des Maitres, & Secretaires des Pos- 
„ tes, pour faciliter notre correspondance. 
„ Ensuite nous recevrons indistindtement tous 
» le monde, excepté les Princes , & leurs Mi- 


„ leurs favoris, qui nous seront utiles par la 
. la veri. 


» te & à la vertu: 
=” Quand quelqu'un nous 6crit, nous 4 - 
» lui envoyer un serment, par lequel il jure 

„ qu'il n'emploĩera aucune trahison pour de. 
„ eouvrir notre association au public z-jusqu'a 
„ ce que nous jugions à propos de le faire nous 
„ memes. S'il signe ce serment, on lui don- 
„ ne le plan, & bil le trouve satisfaisant, il 
„ devient notre *. pourvu qu'il tacke de 
$2 5 = __ gag» 
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„ gagner les siens. Nous apprendrons par la 
8 connaitre ceux qui nous sont propres , 
„ & nous ferons 22 notre parti con- 
„ Siderablement. 

» Nous devons continuer a en agir de cette 
„ maniere jusqu'a ce que la providence, benis- 
„ sant nos efforts, nous fasse trouver, un frere 
„ Zelé, & un coadjuteur dans chaque ville ol 
„bon cultive les belles lettres; nous aurons 
„ notre Bureau & un Secretaire dans le cen- 
» tre de notre association, où tout sera expedié 
„ & recu. Quand cette heureuse Epoque sera ve- 
v nue nous commencerons notre 2 op- 

” ration c'est a dire; . 
ö 
oy » tous nos freres, que L UNION GERMANIQUE es 

„ aprecent affermie, que nous divisons toute 


v» les parties fraternisfe de la Nation, en dix ou 


v douzes Provinces ou Diaceses diriges par 
„ bon Diocesain; & ceux ci doivent faire par- 

» Yenir toutes les affaires 2 la MAISON DE 

„ L'UNION „qui est le centre commun. 

» I 7 aura deux daes de Ws les Fre. 


es 
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„ res ordinaires & les freres dirigeants, 
„ les derniers seuls connaitront le but de Pas- 
„ Sociation, & quels sont les moyens qu'on 
„ employera pour y atteindre, & ceux 1a seul 
„ constituent 1'unton, dont le nom & les * 

» ports doivent @tre ignores. 

„A cette fin les occupations extétieures 
» prendront une nouvelle tournure. Les freres 
„ne doivent parler ni d'Union , ni de so- 
„ Ci&t6 , ni d' Illumination; mais ils doivent 
„ Sassembler , & agir de concert, comme une 
„ sSochrs LITTERAIRE, & y introduire des 
„ 2 de lecture & d'autres connaissan- 

„ ces utiles, tels que sont en effet les freres 
„ ordinaires, qui savent simplement, que dans 
„ Pendroit de leur residence, il y a une asso- 
» ciation pour Pencouragement des gens de 
„ lettres. Mais ils ignorent entièrement qu'el- 

„le ait des relations avec autres sociétés, & 
„ que toutes ensemble n'en forment qu'une. 
„Toutes ces sociétés feront connaitre a quel- 

» ques freres intelligens , les personnes capa- 
» bles Mavancer le * ouvrage. Car des 


» per- OS 58 


29 LU N 1 Oo cup. III. 


„ personnes qui s'occupent de choses sérieuses 
„ne restent point dans l'inaction dans une 
5 telle société, mais prouvent par leur conver- 
„ sation, combien VinstruQion solide les in- 
* teressent, & le choix de leur lectures, qui ne 
„ doit pas etre gené, quoi qu'on puis se sous 
» main le diriger, nous fera bientdt connaitre 
„ leur facon de penser sur Timportant su- 
v jet que nous avons en vue. C'est donc la 
„ que les freres actifs observeront en secret, 

” ceux qu'il faudra choisir, & qu'ils trouveront 
v dignes d' etre admis dans l' Union Saerée. Ils 


» les inviteront à „ unir & à seconder leurs ef- : 


» forts, pour <Eclairer le reste des hommes, on 
u Captivera leur attention par des livres qui 
„ traitent des sujets instructifs. Il faut en con- 
„ Sequence former partout des sociétés de lec- 
„ ture, & les munir de tous les livres conve- 
vy nables. 2 choses a observer dans 
„ le choix de ces livres. On doit tacher de 
» complaire au gout de tout le monde, afin de 
„ gagner tous ceux qui ne sont pas de 
„ purs W Mais le gout general doit 
B Etre 
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„etre dirigé sur des sujets qui étendront les 
„idées, fortifieront le cœur, & en habituant 
„Tesprit 4 la nouveaute, & aux découvertes, 
„ tant phisiques que morales, empecheront que 
„les gens timides ne S' effrayent, de doctrines & 
„de maximes, qui paraissent differentes, ou op- 
„ posces, a celles recues . communément. La 
„ plupart du tems Phomme parle, eroyant ar- 
„ ticuler ses propres idées, tandis qu'il n'est 
» que P&cho de ce qu'il entend. Nous nous 
„ laissons conduire par la mode, sans exa- 
„ miner si elle nous conduit bien ou mal. 
„Nous sommes naturellement indolents & n&- 
„ gligents, meme dans les conversations serieu- 
„ ses. Jusqu'a ce qu'on ait pris l' habitude : 
„ de reflechir , la moindre idée effraye , & 
» $i elle est un peu elevée, elle nous surprend 
„ & nous confond. 'Rien ne peut done mieux 
„ former le caractère que des sociétés de lec- 
» ture bien dirigées. | 
» Quand elles seront fermement etablies dans 
» differens endroits, nous devons mettre notre 
„ plan en action, en introduisant une ga- 


8 
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„ zette , qui étant l'ouvrage réùni des talens 
„de tous les freres, supplantera bientöt tou- 
„ tes les autres, ce qui serait d'une grande | 
„ utilité pour nous. 29. Il faudra choisir un 
„ Secretaire pour notre société, qui aura soin 
„„ acheter tous les livres qu'il trouvera con- 
„ forme au grand but de P association, & dau- 
„ tres pour les curieux. S'il se trouve un I i- 
„ braire dans le meme endroit , qu'il soit 
„ possible de gagner sous le serment, il nous 
„ Sera tres nécessaire a cet effet, d' ailleurs, 
„ comme nous le verrons plus exactement dans 
„ la suite, tous le corps de libraires acquiese- 
5 ta bientòôt a notre plan, & tombera au pou- 
„ voir de Union. 1 5 
„On peut déja decouvrir l'inffuence morale 
„ combien la superstition perdra de son em- 
„ pire , & combien les instructions seront re- 
,» Cues, quand 1. dans chaque societe de lec- 
„ ture tous les livres seront choisis par notre 
„ confrerie. 25. Quand des personnes de con- 
„ fiance auront soin de repandre partout des 
"> os 


F 
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„ ouvrages propres à developper Vesprit humain. 
„ 3%. Quand nous aurons la sanction du public, 
„ ayant deja le pouvoir de faire rejetter tous 
» les livres qui ne nous conviennent pas , & 
„de faire au contraire recevoir tous ceux qui 
3 peuvent &clairer 'esprit. 49. Quand nous aurons 
5 tous le corps des libraires pour nous, (e sera 
„ par notre canal que les bons Auteurs Debite- 
„ ront leurs ouvrages) nous caballerons tant qu'a 
„la fin les livres superstitieux, qui parlent de 
„ Subordination , ne trouveront personne qui 
» veuille les publier ou les lire. 59. Lorqu'en 
„ fin, par l'etendue de notre coalition, nous au- 
„ rons gagné toutes les bonnes Ames & les 
„ gens d'esprit, & quand nous les aurons mis a 
„ portee de travailler ou d'influer en silence, 
„ dans toutes les cours, dans toutes les famil- 
» les, &c. Nous aurons en notre puissance, les 
» ofliciers de justice, les intendans, secretaires, 
 »» cures, instituteurs * & tuteurs parti- 
Fe culiers. 
 » Remarquez que nous aurons bientht pour 
nous les libraires , (ce que la société appellce 
„Ge- 
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_ Gelehrten buchhandlung a en vain tache 
„ Fobtenir) à cause des avantages qu'ils trou- 
„ veront chez nous, car nous triplerons le nom 
v dre de leurs lecteurs, en facilitant considéra- 
„ blement leurs debits. Si la sociẽté mention- 
„ née ci dessus, s'y Etait prise de cette manière, 
„ elle aurait été depuis longtems le Magazin 
„ de livres de P Allemagne.“ 
Le livre appelle plus amples informations 
nous donne un reecit plus exact des avantages 


que cette union pour les beuvres de Dies 3 | 


promit aux libraires. La classe des freres lit- 

_ terateurs Etait divisée en Mezopolites, Al. 
aer man 6 Hommes & Cadets. 

Les ME$SOPOLITES ou Metropolitains, sont ceux 
attachés au Bureau des Archives, & si par 
Age ou les inſirmités ils tombent dans la dé- 
tresse, on doit les soigner dans la maison de 
Punion. Ils devront S&occuper des sciences & 
des Arts, cette association faisant profession de 
les proteger. Ils ont aussi le troisieme grade 
de Macon &cossais. On expliquera cette qualifi- 
cation ci apres. La Maison de Union est un 


Batiment que leur fondateur ostensible pretend 
avoir obtenu ou obtenir sous peu & — par i 
protection d'un prince Allemand qu'il ne nom - 
me pas. ve co 

Les a cont cene end-aie s . | 


& qui cultivent les Arts & les sciences, 1 


| sont aussi freres du troisieme grade du Magon - 


Ceossais, & C'est parmi en men Pad le 


RL 5 
Les membres cimplement devignts sous le 
de la Magonnerie 5 & ont aussi des ecru 


scientiſiques. 1 1 8 | 
Les Capers sont des Ecrivains qui wont ast: 


encore merits de distinction, mais qui ont * 2 


: dispositions pour la littérature. 


Tous les membres sont 3 * 


ouvrages pour le compte de Union. Un Alder- 5 
mas regoit, pour une ouvrage original, 80 pr. Cent. 


& 70 pour une traduction. Les membres de la 8 


dase suivante 6o. & le Cades 50. Les Alderman : 
ne payent rien pour faire i imprimer, quand bien 


vos. U. c mè- 


_ 
OE NED ; 


wy 
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meme Pouvrage n'aurait aueun d&bit ; mais 
F Homme. & le Cadet doivent payer Ia moitié 
des fraix. Trois mois apres la premiere Publies- 
: Von PAuteur regoit un à compte, & en suite 
55 Z on lui paye le reste, en un seul payement, 


5 od tant par an, à sn volonté. On 6tablira 
2 dans chaque Diocese, au moins, une société 
"IX es e Mee 


= - etiverra à chaqu'une @elles Pouvrage d'un A 
Rn „„ d'un Homme, & d un Cadet, pourvu 
= — aue celui des deux derniers soient approuves 

Bo & signés par un Alderman.” Cet Imprimatur ; 
. | =: Wit etre consider comme une recommandation | 
voissante de Fouvrage , & doit etre publice dans la 
E--— — bree Gencr al On espere que lorsqu'on verra 
| Tutilicc & la valeur intrinseque d'une pareille 


Gazette, od Yon trouve toutes les productions 
ntteraĩres & politiques, elle supplantera bient0t 


: - toutes les autres. Pour les affaires de Punion, 

N on employait des chiffres. Chaque Diocesain 

: > - Etait deésigné par une lettre, dont la grandeur 
3 ; marquait son rang, & les autres mem- 
ves Tetalent par un Numéro. YEaplicaion 
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„ dont bous allons-parler.- (Le lec- 
teur doit se resonvenir que Jet plan ne doit 
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noms , qui $aeordent "parſdtemeht mec ley 
anecdotes relatives a quelques personnes quiil 
connait, qui sont rapportèes dans la corres. 
pohdanice Feerette des ame, & dans le Ro. 

ur . Hicrosre du 15. 


ecratime (Ilumination *— 
auer fei, 1 regtet, que cet listes contiennent 


les noms de plusieurs Docteurs en Theol6gie 


& leurs chiffres demontrent qs &raient mem. 


bres adifs. n regne dans ſes 6erits<de quelques 


| as un Grüt i. at uit ier ne Bop 
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e — 
jets avaient ete mieux connu dans le pays, ce livre 


— G68 le meilleur Antidote contre. de poison repandy | 1 


bar cene association, qu'on. puizze,. dyner an public, 
Tauteur ayant une connaissance etendue du ctenr. Hu- 
main. Cer ouvrage gontient des preuves, qui montrent i. 
. Fidicule de la ges, & de la Philantrophie prerencue ,que 
leur fripon de fondatcur, & ses coadjuteurs affichaient, 
"$i notre recit imparfair peut int6resser le public, it West 
point douteux' hue ce romin, & dares ouvrages zur le 


| | * nique avait des vues diamétralement opposces. 
1 La seule femme qu” an trauve sur la liste, est 3 
la Grafin von der Recte, celie qui causa tant 15 ht 
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| tiques, ou historiques, ide la religion revelee, & 


Fon y découvre le desir qu'ils ont de 8 unir 


aux sentimens moraux des sages de la France. 
Ce qui est plus malheureux encore, c'est, que 
les &crits de plusieurs, dont les noms ne sont 
point caches, disent qu'ils considerent toutes ces 


yerites dans leur veritable sens; qudique nous 
ayons des preuves certaines que Panion germa- _- 


; ] de desagremens au Dr. STARK: de Darmstadt, „ 


1 Foccasion de sa Tonsure. Cette Dame, ——_ | 


| 3 nous Payons- deja vu, ne pouvnit pas Sgadonner 


aux deals puæries de sen Menage;" aux Modes, 
Ke. „ Femina fronte pates vr peFore.” Elle 

| ne put digerer Paſſront qu*ow-lubfaisait de placer 
on nom parmi ceux de tant de roturiers, & 
aclara, avec serment, au centra, ainsi que BIES- 


TER, qu'elle n'etaĩt point de cette assocation. 
Le publie n'ajouta point foi a ce. dementi , & 


ee 5oucia tres peu des Anecdotes scandaleuses 
f quelle publia de STARK depuis ce tems. On 


3 
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_ respondance tres serieuse entre elle, nxTER, 
& celui oro: nt etre le principal 2 
de Union. 
Ne. 5. Ext un document de 1a derniere im- 
portance, est une lettre adress6e aux Membres 
ures de Umon; instruisant leur chers confreres 
aue les dépehses avaient été tres fortes, que, 
les XXII. etaient bien loin de se refuser de y 
contribuer , mais qu'il était nëcessaire que cha- 
que membre connut le vrai but de Passociation,, 
& les mopens les plus surs pour y parvenir ; 
alors, mais pas avant, les dignes membres 


pourraient agir de concert, & avec une force im- 


posante. Pour: accomplir ce dessein , un cen; 
tre eux fit un traits sur Instruction, & les 
moyen 4 een. _ ouvrage a été 

* 2 2 _ 2 7 re. 


0 Ueber AUPFRLARUNG — deren Beforder ungs- 
Mittel. La meilleure rraduction de ce mot serait Has 


| mination. Insrru8i on me parait le mot qui embrasse l-e 
mieux le sens du mot Aufhlarung mais il west point 


* 
2 
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revu & corrige par les XI, & peut Ctre con- 


sid6r6 , comme le resultat de leurs plus müres 2 
delibérations. Ils pretendent que le plus grand  _* 
Malheur qui puisse arriver, serait qu'une 
association si utile, au bonbeur de Homme, 


echouit dans le commencement de ses bril- 


liants progres. Aussi proposent t'ils de faire im- 


primer cet ouvrage, qu'on peut nommer leur 
6criture sainte, & d'en faire une souscription. 


(ici ils donnent Vextrait de ce livre) ils prient = | 


les membres de redoubler d'activité pour procu- 
rer les souscripteurs, & d'en faire PEloge dans 


1 quatre personnes com- 
me diocesains, pour recevoir argent, qu'on pris _ h 
den voyer le plutot possible, afin de pouvoir 
acheter le papier, pour qu'il puisse etre pret as, 


la foire prochaine. (a Paques 1788.) 
No. 6. (Ainsi que No. 5.) Est sans date, & 


oontinue a proner l' Essai sur Instruction. Ne. . 

Est un Manuscript, aussi sans datte. Il est 
address6 a „ un Homme respectahle,“ Pinfor- 
mant qu'on en envoye des Exemplaires a d' au- 
tres, a qui on fera bientot connaitre un plan _ 
S4 3 
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peerſectionné, en le priant de biffer celui 


contenu dans le No. 3. on ajoute que Union 


. actuellement plus de deux cent personnes des 
plus respectadles de l Allemagne, de tous rangs - 


& de toutes conditions, & qus dans le cour- 


"= rant de Année, 1788. il en paraitra une liste, 
dont on pourra rayer tous ceux qui ne seront 


point juges dignes de confiance. 11 finit en re- 


commandant toujours le livre ur Insiruc- _ 
we 7 ws dont "TORN veren; 4 itis encornat 
&. G plan, mais il west point: at 
mtitulé le Plan perft#ionne, cette denomma- 
tion aurait fait douter de T Infaillibihite des 
| vingt & deux. On Pappella en consequence, 


le Plan progressif” (vorlaufig) ce Titre laissant 
les moyens de faire tous les change er qu'on 


Jugerait convenable. II est fort peu ae 
du Plan prec&dent. Quelques expressions qui 
avaient paru offensantes & suspectes, y sont 
Adoucies ou meme suprimees. On en donne - 


deux Copies, designees par A & par B. Qi 
_ Cifferent aussi tres peu rune de Pautre. . 1 
»I F 
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„Le bonheur de Ihumanité est le grand objet 
„ de Union germanique, & Fon ne peut Po- 
» pèrer qu'en employant Illumination Mentale 
„(Au tlarung) : & en ancantissant le fana- | 
„ tisme & le despotisme moral.” On ne pent 
pas confier au papier les expressions * Ft 

se servalent dans leur premier plan, disant = 
„ due le but du fondateur exalts du Christia- = 


v nisme avait été le meme. Le papier A rele 


vole , sur le sujet en question, à une disserta- 
tion imprimèe, sans nom d' Auteur, au /a'li. 
bert de la presse, & Sur les bornes aur 
: guelles elle doit etre asSujettie. C'est un 2 
des ouvrages les plus licentieux qui ayent ja- "= 
mais paru sur cette matiere, non seulement 
en ce qu'il excite homme à publier, avec une 
liberté illimitée, tout ce qui lui passe par la 
plus scandaleuse, des exemples outrageants pour = 
des personnes de toutes conditions; & les ex- 
pressions que | Pauteur employent sont si grossières 
au'il est aisé de voir qu'il ne frequentair que 
la plus manvaise compagnie, ou vl avait le 
CI 58 
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dessein hardi d' prouver, tout d'un coup , esprit 
| public. Continueons la piece ci dessus: „ PUni- 
5 on considere, comme un point essentiel de 
„ son plan secret d' operations, de gemparer du 
„ commerce de la librairie. Par ce moyen nous 
„ Serons maitres d' augmenter le nombre des 


„ LKerits, qui sont propres a developper Vinstruc- | 


„ tion, & de diminuer la quantité de ceux qui 


v; la concentrent, puisque les auteurs de ces der- 
v niers perdront par degrés leurs éditeurs & 


» leurs lecteurs. Aſin que les libraires actuels 


296 ©. ne puissent pas leur nuire, ils en attireront 
V dans leur union le plus qu'il sera possible. 


Les papiers publics litteraires sont fortement 
recommandés, & on ajoute à tout ce qui a été 
dit dans le premier plan, ,, que Pon dirigera 

v aussi les nouvelles politiques, parceque elles 
„ ont la plus grande influence sur esprit public, 

„& paxceque ce sujet mérite Pattention la plus 
„ $6rieuse de la part des instituteurs moraux. 


„De quelle Illumination peut etre susceptible 


» un esprit, qui est tellement aveuglé par les 
» prejugts\ gal at été eres & nourris par la 
„su- 
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” $ubordination civile „ qu'il adore la stupidite 


„ou la mechancets sous une couronne, tan. 


» dis qu'il méprise les vertus & les talens sou 


» la burre? Nous devons done representer les 


„ 6venemens politiques & publics , non com- 


„ me ils interessent cette creature que se 


„ voyons errer autour de nous dans un char, 
„ devenue artiſicieuse & eapricieuse par les eſſete 
_ » de Vimagination, mais comme ils occupent un 
„ HOMME , raisonnable, actif, un homme libre. 
„ En depouillant ainsi les faits de toutes les 
„ circonstances 6trangeres , _ nous 1 


i „ comme ils nous affectent, ou au moins com 

„ me ils devraient nous aſſecter. II est certain 
de cette manicre de communiquer les nou- 
v velles politiques sera extremement interessen - 


» te , que la Gazette de PUnion fera bientdt - 


7 tomber dans Poubli toutes les antres, & "2 | 3 44 
„ qu'elle nous raportera: assez pour nous de- 25 | 


» frayer de toutes nos depences.” 


Viennent ensuite quelques alluxicns a W = 


correspondance secrette , qui est tres prompte, 
Wn est re os ae ou de . 


44 Vu n't © N CHAP. III. 
qui n'exige aucuns frais, & qui sert x conduire 
les operations du plan secret (diferentes de ce 
9 o 4 communique en detail aur freres 
jure); les membres sont, par cette eorrespon- 
dance, en ctit d'apprendre tout ce qui se passe 

dans le monde, pour ou contre leur ctuse, & 
ils apprennent aussi, par ce moyen, à eonnaitre 
rhumanité, ils acquierent de Pinfluence en fal- 
sant nommer dans les emplois public les sujets 


qui leur sont le plus dévoués &c. enſin elle 


est tres avantageuse à chaque membre, qu l 


6 5 - colt magistrat , negociant ou Ecrivain. D'apres 
wuelque passages de ces &crits J imatine que 


Punion esperait avoir dans sa dependance les bu- 
reaux des postes, y ayant place plusieurs de 
ses membres. II y est dit, que „ Pon suppose 

„ que la levée sera assez nombreuse au prin- 
„ tems de année suivante. Dans ce cas, on 
5 tiendra un synode general, dans le quel ou 


» conviendra defnitivement du plan ' oper a- 


„ tions gecretres, & on Padaptera aux cir- 
„ constances, afin que le code de loix, qu'on 
„ ſormera, soit invariable. Un des membres de 
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4 * 


del, comme dans Pangien plan , Fexclure- les 2 
r Zen ox bn wentiod 


8 i W 1 „ c. III. 
= on de 14 defiance en acinar leur ex- 
aluston en termes expres. 

Le N. IX. est une lettre clreukire impri- 
ner adresse aux frores jurés, & signée „ par 
I „ leür veritable rere assi —— BARTHELS, 
„ Oderamtsman (premier Bailly) pour-1e Roi de. 
| *> Fri a Halle sur Ia Saal 


J 8 5 5 5. „Les freres dont informes par cette Mr 


=> „ que les XXII. avaient coutume de de ras- 
3 „ ner, quelques fois à Halle & quelques 
fois à Berlin. Mais que des evenemens ine.” 


* 


* "2 


KEDS 
£ 


2 2 — 33 
IF. 


WES * obligenient à se tenir eachés heu- 
1 „ Ant quelque tems, & meme 4 renoncer à 


e routes leurs relaions avec Union, & i ln. 


5 


"=> plques en tems & leu on cee dane 
„ ment, ne refroidira pas le zde deni dul i 
2 e & A 
„ brass6 cette cause que par Pimpulsion de 
- » leurs caurs. Us ont en cons6quence donné 
* toutes les instructions nécesalres 4 eur dig- 


=; 


fo * 
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„ne frere BARTHELS, lui ont confers, unani- 
„ mement , la direction du Secretarift , & lui 
„ ont donn tous les moyens, & tous les deu. 
„ mens ntcenmires, pour empecher qui la corre- 


„ pondanee soit interrompue. mne ; 
„ ces fandtions honorables en abandonnant tous 2 
,» ses autres emplois. On observe que par s - } 


„ changement dans la manière de  proceder , - - 
„ Pagsociation est ddlivree de cette  odjefion - 
„ qu'on faisait cans routes Jes mes ode, 
„ seerettes, quelles se soumettaſent aveutzis- = 
„ ment à Pautorits de Superieurs NS 2 "4 . 2 
„La soeiéte est maintenant entre les mains 3 
„ de membjes avouts.-- Tout sera dientdr_dis-._- 
„ POSE- selon une constitution Républicaine; 
»» ou Elira un divcestin qui dirigera - chaque 
„ province, qui rendra compte tous les denn 
» mois au centre, & qui en recevra pareille. 
„ ment toutes les instructions. — 
„ $i ce plan est approuvE par les assocle, 
„ H. BARTHELS fera passer à tous les dioceses - 
„des listes gencrales de PUnion, & le plan 
9 4 oper at ions dec retten p resultat des profon- 
» des I. 


924 
1 


* 


— % 
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„ des maditations des XXII. Et qui doit, par 
„„ la maniere admirable dont il est calcule:, pro- 


„ duire, sans rencontrer aucun obstacle, des 


s eſfets dignes de leurs vues nobles: & patrio- 
v» tiques. Pour éviter les caballes & pour 
„ mettre ſin aux calomnies & aux sotipcons , 
n BARTHELS" pense qu'il est convenable que 

2 05 PUnion se prononce, & declare son existen- 

1 ou ce. au monde, & que quelques uns de ses 

; 2 ZH les plus respectables, soyent nom- 

2 „mes ouvertement; le public doit donc etre 
= | . „5 informs. seulement de ce qui concerne ex- 
5 „ terieur de la société, il a annert à Pouvra- 


e cette ſin, en ſorme de suplément, une 
I ſeuille zun L rn, MMO, dans la quelle il 


„ declare que cet-ouvrage est le fruit des tra- 
8 „ wur de la société, & qu'il prouve sufisam- 


„ ment combien son but est louable. Il enga- | 
„ge ceux des membres, qui desirent partager 

„ avec lui cet honneur, de lui envoyer leurs 

„ noms & leurs qualites, afin qu' ils puissent 
„ paraitre dans ce suplement. Et enfin il les 


„ exhorte \ Vinstruire, & a c6-operer avec lui, 


„Selon 


„ Klon les loix de PUnion , à déſendre la cause 
, de Dieu & à faire le bonheur dugenre humain.” 
- Le supplément dont il est question est le 
No. X du paquet, qui fut envoys au libraire 
coscuen de Leipeig, & il est dats du mois 
de Decembre 1788. Il se trouve aussi dans le 
livre gur PinsiruGion & cc. imprimé a Leipsig, 
par WALTHER.” Dans cet ouvrage cependant il 
est date de — 1789. Cette Edition s'ac- 
corde, dans, Vensemble, avec celle qui se trouve 
dans le livre dont j'ai donné des extraits si vo- 
lumineux, & n'en differe que dans quelques de- 
mils qui ne laissent pas que d'etre essentiels. 
F Dans celui que se trouve dans e paquet, 
4 il est dit: „ le SouSTignd en guat ds 


„ membre & d Agent de PUnion Germa- 


„ pense, qu'afin de faire revenir le 
—— sur les calomnies —_ acenaations_ 


77 © pi jugs par lui a dela _ "HSE 


„be & de Tobhet de cette association. . 
5 Vers la fin il est dit: „Et tous ceur qui ont 5 


„ quelques doutes peuvent Fadrever aux per- — 


vol . | D_ = 10m: 


$9 wHnro wu e. Il. 4 


„ Sonnes nommes ci apres, & sont invites a Þþ 
„ leur 6cvirg.” On n'y. trouve cependant au- 

cun nom. — Dans le supplement, qui est joint 
au livre, i! est dit: „ PAgent de Union Ger- 

» manique, &c.” & les personnes qui desi - 
»'rent etre mieux inſormées peuvent 6crire à 
„ Pagent , en adressant leurs lettres q LDj,G,t 
„ Germanique — sous le couvert de WALTHER 
» Libraire à Leipzig.” —— II n'y a non plus 
aucun nom; il parait qu'ils ont tous voulu 8e 


tenir derrisre le rideau (*). 


Nous avons deja tant parlé de cette Iiumi. 
| mation, que le lecteur doit en etre fatigue. 
Il ext certain, par cette ouvrage, que l'Illumina- 
tion que propose 3 west pas celle de 
| b. 


6 warm 


fait le K | 


duns cette ville, & dans beaucoup d autres. C'est lui qui 


. religion. 11 fut tres embarassé, a Iegard 


43 3 commentaires par vorr, dont nons avons parle plus 


. haut. Cen m lui. qui publia la plupart des ecrim 
| $eepriques qui mirent ie rrouble en Allemagne. 
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Walfenbuttle fragments, ni celle d'nonus, 
nus sont des ouvrages qui tendent, ens aucun 
détour, à detruire l' autorité de nos éeritures, 
soit que nous les considerions comme des re- 
lations historiques „ ou, comme des revelations 
des intentions de la providence & de Petat fu- | 


tur de Phomme. Les &crits théologiques de 


BAHRDT sont remplis de corruptions, tant dans 
le sens que dans le texte, & les instructions 


— qu'ils renſerment, sont peut etre ce 


jet. Ils sont i notes d'absurditéè, Mindecence 
& d' inſamie, meme par les 6crivains du meme 

parti; & cependant l' ouvrage qui est si forte 
tement recommande , comme contenant les &e- 
mens de cette Illumination que le monde doit 
esperer recevcir de Union , est non seulement 


FF @ accord dans ses principes generaux avec les 


ouvrages de cet auteur, mais il est presque un 
extrait de sa religion populaire, de sa ara 
phate du Sermon tur la montagne, & de 


$2 MORALE de RELIGION. Nous avons aussi vu 2 


D 2 que 


[+ | Un t % nn : mar 


que le livre sur la libert6 de la Presse est re. 

commande comme un ouvrage élémentaire. 
Nous savons meme de plus que cet ouvrage, 
Xx celui sur instruction, ont été compos& - 
Mais quelque blimables que soient ces prin. 
eipes, il est a croire qu'ils ne sont pas enco- 
re ce qu'il y a de pire dans cette institution. 
Bakrnkls félicite le public de ce qu'on n'6xi- 


ge pas une soumission aveugle à des superi- 
eurs inconnus; & pourtant dans le meme pa- 


ragraphe il nous apprend qu'il y a un plan se- : 
eret d' operations, qui n'est connu que du cen- 
tre, & des freres qui y sont admis. L'auteur 
des plus amples informations, dit qu'il a ce 
plan, & qu'il Vimprimerait gil n'&tait pas lis 
par un serment (O). II en dit cependant as. 
sez pour prouver, que les grands mysteres de 
Union sont les MEmes que ceux des Illumi- 
ns. II y est expressement dit, que le christi- 
anisme a été une association mystique, & que 


(*) Cela est faux & on livre est une imposture. 
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son fondateur &tait grand maitre d'une Loge; 
les apdtres Pierre, Jacques, Jean, & André, 
6taient les ELUS, freres du troisteme grade & 
initics à tous les mystères. Les autres apotres 
n'taient que du second grade; & les soixante 
& douze n'6taient que du premier. Les Chré- N 
tiens ordinaires pouvaient Etre admis à ce gra- 
de, & y etre prepares pour obtenir de Pavan-, 

cement. Le grand mystere Etait, que J. C. pro- 
fessait la RELIGION NATURELLE, & qu'il enseig- 


nait dans sa doctrine à réconnaitre un #&tre 


05 SUPreme , comme le spectateur du monde, mais „mais 


non comme son souverain. Cétait à peu pres — 


la religion des Stoiciens. 


Les ſreres inities devaient puiser leurs in- E: 2-72 


structions dans les livres conyenables, tels que 
les connaissances pratiques de naskbow, I- 


pologie de SOCRATE r EBERHARD P apaligie ES 


de la raison par BABRDT , le guten d edu. 
cation morale 1 STEIMBARDT „ les my5Ste- | 2 
res anciens par MEINER, les lettres de BAHRDT 5 
Sur la Rille, & P accomplissement . du plan 
8 des ruet de |. C. par BABRDT. Ces livres 

53 ont 
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sont du caraQere le plus antechrist, & quelques | 
uns tendent 2 briser tous les liens que nous : 


imposent les obligations morales. 


les maximes de conduite civile les plus dan- 
gereuses. Le despotisme qu ils veulent établir 
sur Pesprit humain , & les machinations qu' ils Ky 
 employent pour s emparer des places de con- 
fiance, sont Pune nature tres alarmante. Mais 
comme ce serait rẽpeter ce que nous avons dit 
des Illuminds, it est inutile d'en faire mention. 
Ile principal renseignement que nous donne cet 
Auteur, est, que le cr aE de Union est dans 
une maison situe dans les environs de HALLE , c'est . 
nun espece de guingette, qui est dans une vignea 
1 porte de la ville. Cette maison fut acheté par 


ö le DOCTEUR KARL FRIEDERICH BAHRDT, qui la fit 2 


disposer pour servir 4 Vamusement des &tudiants - : 


de Université. II Pappelle nauapr unt (rẽpos wh 
de Bahrdt) Lauteur pense que association doit 
avoir fait les frais de Pachat de cette maison, 7 
car BAHRDT n'avait pas un sou, & n c&tait pas 
en Etat de faire une pareille entreprise, il est 
RS. - 


nean moins vraisemblable quil a été pinventeur 


de cette institution. Il ne 1'a jamais ni6 ni affir- 


ms positivement, & il a jamigis dit quels 
etaient les XXII coadjuteurs. II parait que 
 WUCHERBR," fameux Libraire de Vienne, était 


dun an, il avait admis pres de 200 membres, 
parmi les quels se trouvait son cordonnier. 
u a public les pamphlets len Hus infames qui 
went encore paru en Allemagne. 
La Publication de la late, de ces membres 
alarma la nation; beaucoup de personnes furent 


c tonnces de se voir assocites à des monstres qui 


conspiraient contre le bonheur & la tranquilité 

de leur pays, & qui cherchaient & detruire tous 
les sentimens de religion, de morale, & de loyau- 
| tE. Plusieurs de ces personnes prouverent au 
| public, par la voye des Gazertes, qu elles avaient 

_- inserites sur cette liste sans leur consen- 


tement. D autres convinrent que leur curiosit6 


les avait portes A entrer dans cette association, 


& meme A continuer de correspondre avec le 8 


centre, ain de connaicre quels Enient les pro 
ä MS... Jets 


6ͤö;õͤs nnen © aan. BH 


jets de cette-tonfrerie, mais ils declarèrent n'g- 
voir jamais participe' à ses operations. - Il est 
neanmoins certi que, dans ce meme tems, il 86 
forma des sociétés de lecture dans presque tou- 
te Allemagne, & que leurs Directeurs appa- 
rents talent des gens, dont les principes de mo- 
rale & de loyaure &taient tres suspecm. PUnion 
avait établi une imprimerie à Cube dans les en- 
virons d Halberstadt. Chaque jqur- apportait de 
nouvelles preuves que les journalistes, les au- 
teurs, & mimes les Rbraires, étaient ligucs pour 
| Etouffer tous les ouvrages qui paraĩscnient pren- 
dre la dẽſenoe des constitutions 'civiles & reli- 


IitrEraires sont 8i” multiplies, & se répandent 


avec tant de promptitude , que la reunion de 
toutes les puissances de l'Allemagne suffirait. a 
peine pour y mettre un frein. Esprit de re- 
cherche & dinnovation en matiere de religion, 
avait acquis beaucoup de force dans la Monar- 
chie Prusienne, par Vindifference qu/avait le feu 
Roi sur ce sujet. L'ouvrage le plus infame 
qui parut tat . abominable intitulee 
ag Tat 
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P Edit de Religions, on dEcouvrit qu'il avait 
66 écrit à BAHRDT'S zu, le docteur fut arrs- 
té, & tous ses papiers furent saisis & fouilles. 
Le Magistrat tacha de tirer parti de cette dẽcou- 
verte, contre l' Union, dont la reputation Etait 
par venue jusqu'à lui; en consequence on examina 
la correspondance, on y dEcouvrit beaucoup de 
choses qu'on ne jugea pas à propos de commu- 
niquer au public, & les operations de FUnion 
furent suspendues par ce moyen. Mais des 
personnes en place à Berlin conviennent, que 
rassdeiation des 6crivains, & autres gens turbu- 
lens d' Allemagne, wa ressenti ce coup que 
tk 'une maniere peu sensible, & qu'elle travaille 
avec autant d'activitẽ que jamais. 
3 L'Union germanique parait ètre une associa- 
dun vie & precipitee. Le centre, Parchiviste 
& le secretaire sont meprisables.. Tout ce qu'on 


| _ & trouve dans les archives consiste en une liste 
dies membres & quelques fragmens de la corres- 


pondance. La correspondance & les autres af- 


faires Etaient dirigtes par un viellard qui avait 


une des dernieres charges de judicature, vivant 
O08 -- chez 
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chez BAMRDT à raison de six shillings par semai- 
ne, & ayant Four en neee 
dans un coin de Pantichamb 

Bahar donne une hos i narration ae Pin- 
terèt qu'il avait dans ces affaires, mais nous ne 
pouvons guerre ajouter foi à ce qu'il dit, ce- 
pendant comme nous n'avons pas d'autre auto- 
rité, jen vais donner un extrait : il dit qu'il 
avait appris la Magonnerie libre & cosmopolitij- 
que en Angleterre, lorsqu'il y fut chercher des 
disciples pour son académie — mais qu'il la ne- 
gligea à son retour en Allemagne. Quelque 
tems apres son établissement, il fut tire de 
son assoupissement par une visite qu'il regut 
dun etranger, qui passait pour anglais; mais 
qu'il a reconnu depuis pour un Officier Hollan- 
dais — (@apres la deseription qu'il en fait, i} 
paraitrait que c'&tait le Prince ou General de 
Salm, qui mit un & grand trouble dans les 
Etats generaux) — il fut encore plus excite par 
une lettre anonyme, qui lui faisait connaitre une 
socicté dont Poccupation était d'instzuire le 
genre humain, & son plan d' operation, qui &tait 
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z peu pres le meme que celui du No. III.— I &a- 
dlit alors une Loge de Franc-Magons, d' après les 
principes cosmopolitiques , afin de disposer les es- 
prits à le seconder dans ses grands desseins — la 
Loge Nationale le contrequarra, parce qu'elle ne 
lui avait pas donné de patentes — il fut oblige 
de travailler en secret. — U rencontra dans 


un caffe une personne qui Pengagea à poursui- = 


vre son projet, & lui promit un secours puis- 
sant — il le regut en effet, de tems en tems, | 
lorsqu'il se trouvait en avoir un besoin extreme, 

& vit par la qu'il &tait secondé par des amis 


Inconnus,qui travaillaient , chacun dans leur cer- 


cle, d'une maniere tres efficace. Le plan d opẽ- 
rations des XXII. lui fut communiqué par 
« degres, & on lui fir la promesse solemnelle de 
lui faire connaitre ses collégues — mais apres 


avoir Servi leur belle cause avec tant de zele, i 


il en fut abandonné au moment du danger, S 
& il se vit sacrifié pour le bien Publie. Le 
dernier paquet gil recut contenait une priere 
Gun ami de Union, d' imprimer deux ouvra- 
ges qu'il lui envoyait , avec une promesse de 

100 


. 
* > 
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700 Dahlers pour sa peine, — Pabomina-, 
dle farce intitulèe Religions edidt, & quelques 


diissertntions sur Ia proclamation du Roi 
qi donne une e 


du Christianisme maconnique de WEISHAU?T , & 
finit par donner un extrait des avantages de. 
- PUnion — les progres... des connaissances hu- 


204 maines — un interet genéral pour les arts & 


les sciences — des encouragemens aux talens — 
un frein aux mauvais .Ecrivains — la bonne &du- 
cation. — la liberts — Pegalits — Thospitali- 
te — - beaucoup >hommes delivres du malheur — 
- Punion des sayants - — - & peut- etre —  enſin — 


| amen. | | 1 


Nous ne pouvons que 2 a cenion le 
ens de cette conclusion enigmatique — & il 
est difficile de former quelque conjecture qui 
soit vraisemblable. La narration , dont ceci nest 
qyun extrait fort abrégé, est tres interessante, 
mais! Favis des gens les plus Eclaires , est, qu elle 
est on grande parti fabuleuse, & que le plan de 


| rien et rn presque en entier, de SON imagina- 


| . dos : d tion. 
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tion. Quoiqu'on ne puisse pas prouver légale- 
ment que BAHRDT est Pauteur de cette farce, 
tout le monde à la Cour était con vaincu qu'elle 
Etait de lui, & il est vraĩ qu'on y reconnaissait 
son style singulier. — Ceci dEtruit la validité 
de toute son histoire — & apres il reconnait 
(au moins implicitement) que la farce est son 
ouvrage , & s'en glorifie dans plusieurs Cerits. 
Oest pour cette raison que j'ai supprime les 
details de cette narration. Quelques &claircis- 
semens que Jai regu depuis paraissent confirmer 
la vérité de son récit, & en diminuer Pimpor- 
tance. Pai la certitude à present que le livre 
intitulé plus ample information, est Pouvrage 
d'un &clesiastique de la plus basse classe, nommé 
Scnorz. Un autre ouvrage enforme de dialogue 
entre x, 1 & 2, donnant les m&mes détails 
est de rorr, Tami intime de nampr & de son 
Union, Auteur du commentaire sur edit. 
Schurz avait regu ses matériaux d'un certain 
ROPER, Etudiant qui avait été chassé à cause de 
ses Murs corrompues, & qui ne subsistait 
qu'en copiant & en débitant des manuscrits 
in- 
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inſames. BAnnor dit qu'il le trouva sans ye. 
temens & mourant de faim, & qu'il le prit 
par pitié dans sa maison, od il Vemploya en 
qualité de Secretaire; RoPER vola les papiers plu- 
sieurs fois, & les emporta à Leipzig où il fut 
sous prétexte de maladie. Enfin schurz & lui 


e rendirent à Berlin, & firent les depositions 


En un mot ils paraissent tous également scelé- 
rats, on voit qu'ils se trahissent tous récipro- 
quement , & leur conduite nous presente, un 
tableau effroyable, mais utile, de Vinfluence 
surprenante que cette Illumination a acquise en 
Ce sont là les renseignemens les plus certains 
que Jaye pu me procurer, sur les procédes de 
PUnion Germanique, & sur son fondateur. Son 
projet est grossier , & bien visiblement abject , à 
en juger par les contributions annuelles qu'il 
exige, & par les efforts qu'il fait pour vendre, 
C Tune maniere avantageuse , touts ses ouvra- 
ges. — Philon parle de ce docteur dans sa 
declaration finale , avec horreur & mepris. 
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Nl n'y a dans ses plans, rien de nouveau, rien 
d'ingenieux ni d' attrayant; & le dessein for- 
mel d'adhérer à tous les gouts les plus dépra- 
ves du public, & tronve à chaque page d une 
maniere si dégoutante, qu'on y reconnait par- 
tout Vesprit rustre de BAHRDT. —— Plusieurs 
personnes en Allemagne attribuent le plan de 
PUnion à WEISHAUPT , & pretendent que cette 
socicté n'est autre que celle des Illumings, 
sous une autre forme. II n'est pas dqouteur 
que les principes & le mode d operations ne 
soient les mEmes dans tous les points importants. 
Plusieurs paragraphes des declamations qui ont 
circule en Allemagne avec les plans, sont co 
pics du systeme de Illumination corrigè, 
par WEISHAUPT. La plus grande partie de l'ou- 
vrage de l Instruction, & des moyens de I ac- 
 cflerer , eat à peu pres une copie du meme 
ouvrage, augments des passages les plus degou- 
tants de ses autres Ecrits — il y regne d'un | 
bout à Pautre la mEme fourberie, que dans 
Illumination — la Franc- Magonnerie & le 
Christianisme y sont commentés, d' abord avec 
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respect — le Christianisme ensuite parait lié 3 
des desseins qui lui sont étrangers, & qui sont 
la religion naturelle & Patheigme — car il n'y 
Dest absolument la profession de foi de Pauteur 
du livre gur instruction & Sur la liberie de 2% 


lsa presse. Il n'est pas non plus possible de dou- : F 
ter que les principes politiques de cette sociẽte 


ne soyent aussi anarchiques, que ceux des [lu- ; 


mines — ajoutez 4 cela que nanzpT était l: 


meme Iluminé, & que ﬆ plume etelt encore 
put ddvoute A WEISHAUPT , que celle Phoyus. — | 
1 est meme prouve que WEISHAUPT fut plusieurs 
| fois à nauapr's Ruhe lors de ces discussions, 
& qu'il encouragea avee beaucoup de azcle Feta- | 
blissement des societ6s de lecture. — Mais je | 
teur BAHRDT , que pour Pempecher de is'6car- _ 
ter des bornes de la decence & de nuire & 
Pinteret de la société, par la precipitation que 
le besoin d argent lui faisait mettre dans tou- 


9 
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tes ses entreprises. WA urr Etait trop adrolt 
travailler ainst; 
natur pouvait etre Pune grande utilité, car 
lorsqu'il ſut emprisonnẽé & bes papiers saisis, 
l 
appellait) qu il avait e 


GERMANTIQUE 


les Etats du n Prins == . hana tom” 


teurs ennit tres considerable — & Fon dEcou- 
rrit que les livres s6ditieux. s. etaient deja re- 
pandus par tout. — Bauabr en 8. 
que WEISHAUPT avait considerablement augmen- 


te le nombre db. GG ·˖— oo 1 


Mais quoique Je ne puisse pas. - cngiderer © 

F Union comme une résurrecion enge de For- 
| dre. des Inuminés, je ne peur m'empecher de 
vals, & je ne puis considerer-;FUnin | 
Fouvrage de Spartacus, en grande 
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partie. Ses plans furent * 


leurs differences branches — ia correspondance e 


vol. . 
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de les mettre en execution: il ne faillait dine 


marchaient au gre de ves desirs. . 
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prirte de Pordre indique clairement la mm 


pas = ON po estayer de les initth." 


33 de WEISHAUPT Ctatent bien — 


le levain était non seulement en ſermentatiah, 


mais les operations Enjent dehn en cine 


* 


11 est à remarquer qu on ne trouva rien dm 


les pupiers de BAHRDT , qui puisse venir à U 
ya de. Histoire qu'il donne dans son journal < - 


aucune correspondance qui y fut relative 


mais cependint on y trouva les moyens de &. 


couvrir beaucoup de ces sociétés. On en d& 


_ couvtit” aussi plusieurs qui n'avaient aucuns 
liaisons x BAnRDT Ruhe, qui ne valaient ps Þ}F 
mieux, & dont quelques unes 6taient très con- 


penser, en salariant tous les journalistes & les 


dat MiewoLar, le rendit un homme important 


« 
4 
: 
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dans la librairie , qui est en Allemagne un com- 
merce beaucoup plus &tendu que nous ne pou- 
yons Pimaginer. Un anglais ne pourrait pas lire, 
sans le plus grand Etonnement, le catalogue des 
nouveaux ouvrages qu'on imprime deux fois par 
an, pour les envoyer aux foires de Leipzig & 


= de Franckfort. Les libraires qui ne manquent pas 


de s'y rendre, voyent toute la Republique des 
lettres Pun coup d' il, & decident, ainsi que 
des senateurs romains, des sentimens des pro- 


| Jes, & ils ont veritablement la facilité de don- 


ner la tournure qui leur convient à la lite 
rature, & aux sentimens de “Allemagne. Its 
doivent avoir un motif dans leur choix. Le 
motif d'un marchand est le gain, & chaque 
objet lui parait matière à spéculation. Ainci 
chez une nation voluptueuse, les livres licen- 
tieux doivent etre extremement nombreux. Les 
6crivains concoivent Pidee, & les libraires calcu- 
lent jusqu'à quel point elle peut plaire. Expo- _ 
86s des. porn licentieuses aux yeux du pu- 
E WE die, 
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blic, on Sarretera en foule pour tes regarde 
pendant qu'on ne fera par la moindre atten 
tion aux plus beaux ouvrages . de woollrrr 
Les livres obscenes exiteront le meme enthou- 
siasme, tant qu'ils ne seront pas universelle 
ment permis; & malheur à la nation chez 1. 
quelle ces productions deviendront asen nom 
breuscs, pour ne plus faire d impression. 
M.ais quoiqu'il faille avouer que les rite 
cette espece ont été fortement encourages 1a 
Allemagne, nous: Voyons cependant qu'il fallut 
encore employer la seduction. On promit 4 
celui qui avait de la religion, des éelairciass- 
* mens gatisfaicants Sur In do&rine- qu'il profesait 
On promit au Citoyen, que les liaisons civile 


eraient respecttes, & l'on declara à round, qu'an | 


_  voulait travailler à Vaccroisxement des bonnes 
' meeurs & de la vertu. Dans toutes les cir- 

constances essentielles an suppose que hom- 
me est ce qwil souhaite d' etre, & qu'il con- 
nait ses défauts: & l'on ne le corrompe que 
par la ſausseté. Les principes par les ques 
on commence à le peryertir, sont done 


s þ 
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Jes memes que ceux qui sont gneralement 
adoptés par tous les hommes: ainsi ces princi- 


pes devraient plutde etre regardes, comme 
marquant Vesprit public , que ceus qu'on leur 


substitue par cette education artificielle. Ces : 
corrupteurs*ne_manquent done pas de recon- 
 naitre la vertu, le Putriotisme, la loyauts & 
le respect pour la vraie religion; comme des 
— dominans - & ils sont bons si i Pin- 2 : 
| fluence qu'ils ont est une preuve de leur merite. 
0 Mais au contraire, celui qui- a Phypocrisie Ec 
faire usage de ces sentimens, pour gemparer : . ET es 
de la confiance de ceux qui ne sont pas 6 "4 
ties, afin de leur faire adopter par Ia suite 
des sentimens contraires, ne peut etre qu'un 
dien mauvais esprit, malgré toutes ses préten- 
tions de travailler an bonheur de humanite. 
personne, pas meme WEISHAUPT , n'a preche 
la dienfaisance & Tamour du genre humain . 


avec plus de force que nannDr. I n'est pas 


 inutile de rechercher quels sont les effets que 


ces prineipes, ont produit sur son esprit & zur 
Ses principaux coadjuteurs. La tromperie est 
'E 2 © +2. - "Midi 


. + ore 


g 4 
* ; * 
4 we * 
- et - * 


* 
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ee, ee eee 
celle que Union employait dans ses procsdes. 
On ne doit jamais employer de fraudes pieueg 
DR (Tyne a ojer's 
u religion pure sans aucuns deguisementz, 
w on congidere la verty, plus elle you. 
v , charme, tous les chemins qu eile nous trag 


Po, A 
[ 2 5 2 E 22 I as; 1 bas algal te la WY au tei 
© --»_ » livide. Elle ere de, tous cotés, cherchag 
RT N rebum, nN partout , a, N 
NS ——— wer le notions de ow 
uuns de la probite,qu'aveceellesque nous avons 
be khonneur; & ce que nous vans du carat; 
9 3 e 


* 


"ay 
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supposerions qu'ils n'avaient pas le dessein de 


dftruire toutes les religions. I! est done néces i. 


re d' examiner leur conduite, ce qui est une 
chose tres ais6e. I est dificile à un homme, 


"F qui a «6 d fort en vue, & echapper aux ob- = 


25 ve des faits, appuyes de temoignages respecta- 


| bert 5a vie lui meme. Je ne dirai rien ici 
des deux differents modes de preuves qu'on a 


_ fonds sur le premier, malgré la elarté des ap- 


bervations, mais il n'est pas ais d uvoir des 
__ Information sures La situatian portieuliere de 
|. & ee dens powros nt e tirer = 
parti une 'mavidre- avantageuse· I 8) trouk 


dies & evidents. Et pour plus de sureté il a 


adoptés contre lui, ne pouvant faire aueun 


parences ; mais je doit observer que $a vie fut 
aussi 6crite- par son cher ami rorr, associé du 
Libraire watrnEn. Lhistoire de cette publica- 
tion est curieuse & instruQtive. _ EEE 
| Banur etui en prison & il ent reduit — 7 
3 n 


8 * + 


7 1 u o ene. 


if 8 f R | 
la plus grande misere. I! forma le projet dg 
erire sa · vie, qu'il voulait faire imprimer ß 


watTHER, sous un nom cupposé, & il ce pits. || 


mettait bien de se venger, dans cet ouvrage, & 


tous ceux qui Pavaient offence, sur tout dey. 
pretres & des gens de justice qui Favaient © 
fort tourmenté. II savait que les anecdotes” 


scandaleuses, dont ses ouvrages precedents. 


Etaient remplis, piqueraient la curiosite, & hi 
procureraient un debit assure, lorsqu'on ver- 
. rait, par le nom significatif-quiil. prenait das 
celui ci, qu'il en était Fanteur., II avait per 
5 que conclu son marché avee WALTHER , pour 
la somme de mille Dahlers, (environ 200 „8 
borsqu'i fut mis en prison pour avoir compOS6 
u farce, dont il a si souvent été question, & & 
commentaire sur le Religions edi, écrit W 
rorr, & pour les procedés de PUnion Germs” 
nique. On lui refusa la permission d' Ecrire. 
s addressa alors à rorr, avec qui il trouvg. 
e moyen de correspondre, lui envoyant une 
partie de sa vie deja éerite, & le chargeant 


de * — * 
gu | lui 
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ſit passer à cet effet, consistants en diverses 

anecdotes, & correspundances. Porr lui en fit 
tenir plusieurs fenilles, & il en fut si content, 
qu ils conclueent un marché. BanzpT dit que 


& que le reste du produit devait servir 4 le 
faire subsister ,. ainsi que sa ſemme, sa fille, 
une nammte Christine & ses enfans qui vi- 
vaient- duns 53 maison Ge. Porr conte In 


rorr devait avoir 400 exemplaires-pour a part, 


> Chobe differemment , & in mentent tous les 
> deux; au reste cette _ affaire est de bien peu 


d importance pour nous. Les papiers de n 
Wnient et saisis & visités, pour verifier sa gn. 
duites il n'y en eut ancuns de ceux qui meta- | 


ent pas rejatifs aux differens chefs @accumtion , 


5 mis sous le scélé. Porr trouvm le moyen de % 


soustraits. Tous ceux dont ou gempara furent 5 ; 


* faire lever & en saisit. Banavpr dit que 83 fem- Þ - OY 
me & a fille vinrent le voir dans 83 bb 


| mourantes de- faim , & qu'elles. lui dicent e a 
la chambre, od etaient les. papiers, 6tant ober-. i 
te, vort offrait d'ecrire: pour leur compte, Fi IA 


ron voulait lui permertre. de faire uzage de cps 
| 2 FB IK: 2» db 


— 


* 


y N 6 — 
F 4 . a ,< = * 
* Tu N 1.0: Mam. 
. ö f 4 
x l zo +, : 
ay : 


* 


e Quill y concentic & que rarm-emporta 


2 les papiers. N. B. rorr était Passoelé de Wal- 


p. 400) & avait B 
STARK comme nous avons deja a. Thang 


ru qui avait grate confancs en hi e. 1 


n*6tait connu plus 


_ cax ils avaient agi pendant long tens de con- 
- - cert," comme chefs-de Union. - 1 vouliit en : 
' -  cons6quence éerire la vie de $on-\foudateur , : 
©. com amore, & it-promertait que cet owe 
derait dien carifhicane,- ce qui étais vrui La 


 pretidre partie cevle (ut publié aloe elle 


comprenant depuis la naissance de ch herds, 
| jmqu'an/ moment Gd l quitia Lüterig en 6. 


= 


= - ne peut captiyer Fattention, quien ptesen- CHEE 


tant continuellement à Tesprit du _leQeur, les 


wets les plus degvutunts, & les plus: affreux. 


— — 1 V est representé comme un bomme 2 talens, 
c capable de grandes choses, mais comme un 
motietre; comme un homme qui meprise le vé- 


3 


Eton- 
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trons — mais il se consola. yoyant: que cetta 
vie se vendait, & qu'il en pourrait encore ven- 
dre une autre. II dit, sans perdre de tems, 


a ete remize. entre mes maing — 
eee tour 16 monde; Jo's pas éerit le Fa 
* „ lire que vous m'aviés demande. -]ai-travail- ©- : 

+ Hoon _— 2 vous — ainsi vounĩꝗj > 
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5 NOUS fumes mis en jugement. — Walrus 
„ fut oblige d imprimer le livre comme sraxk 


Fr, tout le fruit de notre travail. —— 4 
v vous perisres , 9 feral un n procts, & 
„ étant depuis si peu de tems hors: des mains 


| de la justice. Porr repondit: „Vous pou- | 
; ven faire ce que vous voudrez, mon ouvra- 


2 » ge est deja vendu & repandu dans toute PAl- 
7 „ lemugne — & di vous voulez je commence- 


5 „n le votre des - demain. Croyez . moi il se A 
- = vendra bien. Bampr apres quelques r6- 


flexion ae decida à en ecrire; un lui meme. 
Voici un autre échantillon de / Union. Le 
-Dr: CARL FRIEDERICH-;BANRDT- ext nc en 1741 , 


il mourut en 1778. . 
au college fut enrolc dans les Hussards Prus- 
_ gens, & son pere achetta son conge.., II &tait 
Kim 1761. — Fg N 

| 5 


FF 
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e & publia en 176g des sermons 


426 courage. COIs, 0 lu 


 firent honneur. —— Mais il commenca-des 
lors, à se livrer à la debauche & à &crire des 
pasquinades offensantes a Vexces. Personne 


n'y fut éparzné — les Profegeurs, les Magi- 


strats, les Pretres, les étudiants, & meme ses 
camarades & ses amis. (Il pretendait qu'à la 


Verité ces satires mordaient jusqu'au vif, mais 
que tout ce qu'il disait 6tait juste), malheu- 


sement son temperament était ce que les Phi- 
losophes (qui expliquent tout par le moyen de 
Pair & des vibrations) appellent sanguin. II 
Etait, par conSequent , un admirateur pagsionne © 
des dames (ce sont ses propres paroles). Il 
rencontrait souvent le soir, en rentrant chen 


grande We Pune robe de soie, couleur 


Us aoks Gans avoir + bu ds views vn du Rhin), 
2 EN fut voir cette Demoisc 


- Quelque- tems a la maitresse de * 
maison, Madame GoDCHUSKY, vint le trouver 
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& lui dit que la panvre fille était enceinte. 
D ne pouvait qu'y faire — mais cet èvenement 
Etait tres facheux , & causerait sa perte &il 
Etait connu. — Il donna en consequence un 


payable par portions de vingt - eing. — „La 


» fille était sensible & donne, & comme ii! 
„avait d4ja payce , & que sa conversation 


„ Gtait agreable il ne cessa pas de la voir.” 


retirait cette obligation, car quoique ce biller 


fut la seule preuve qu'on eut contre lui, elle 
Etait suffisante pour le faire condamner. Mais 


il fut impossible a 8aimpT & n son ami, de 


une maison tierce, sous pretexte d'y acquitter 


le billet. BaugDdT était dans un cabinet, & son 


| camarade avait une &pce. Ce dernier ne put ; 


pas obtenir delle qu'elle lui remit le billet , 
avant que BAHRDT parut , qu'il ne lui donna 
cos DD es 


e 8 „ . 2 F 
Sad 3 oh 1 e 
z $$ F Pre 555 7 r : 
2 n ; : A, * 9 7 


n 


billet de 200. Dahlers à la vielle ſemme, 


Un de ses camarades lui dit un jour qu'un 2 
magistrat nommé xx, était instruit de Paſfaire, *Þ 
& qu'il le ferait mettre en jugement, Sil ne 


1 » Cest, à moi que vous aurez affaire 4 present,. 


- 
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yargent , & qu'il ne lui fit un présent pour n 
frayer, il tira son épte ſuisant semblant de vun. 
toir la tuer — mais elle ne se d6couragea bes 
& refusa obstinèment. Alors il jetta son 6pde, 
& ze mit en devoir de lui arracher le biller, 
Ele se defendit. longtas, mais enfin elle ſujt 
obiges de coder, il Apen du papier au 
mit en pidces , puis ouvrant. la porte du cabinet 
I lui dit, » Voici la personne honorable que 
„ vous & votre p —, avez tourmenté. — mais | 


- » & vous 8avez que je peux vous faire pendre.” 


i u _y. cut de terribles disputes a ce qui dit B. 


Mais elle finirent & je croyais que tout ẽtait | 
appaise — mais Mr. IRL. avait ete informs de 
de cette e & la ſit mettre en jugement le 
meème jour que BAHRDT montait eu chaire dans 
on Eglise — enfin apres que son panvre pere 
eut fait tous les efforts imaginables pour le an- 
ver; il se vit oblige de renoncer à son Etat & 


la jeune demoiselle n eurent pas un sort flus 


- 


Fur re 
= continuait. Mais fs n'avais aue 
„ ans. 
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il eut la consolation de savoir 
| Talent en prison. Mme G. y mourut peu 
cue maladie honteuse. - Les fegistres du tribu- 
nal ſomt mention de cette affaire d une manidre 
toute differente, gur tout du debat + Poccasion 
3 mais nous en avons assez de I His- 


8 dit que Hin pere Etait 86vere. — , 
mig il comient * avait le 
- bouillane (pour qui 
berchet -U * chose? Nur atian- 
ana. expliquers tot ou tier.) „ Je mo rv 
KS — One fois je mis zur la table un bis- 
Ii etait degtine © 


une haute opinion de ces rares ralens , flrent 
„30 
un Rablissement. Mais son amour propre er- 


oy 
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ceseif son caracere fougeux & satirique, ren- 
dirent toutes les peines des ses amis inntiles. 
Il obtint cependant, à la fin , une chaire de 


Proſesseur a ERLANGEN, puis à ERFURTH, & en 


1771 il en eut une a Gltsstn. Mais à peine 
Etait il Etabli dons ces differens endroits, qu'il 
avait de violentes disputes avec ses collégues, 
& avec les Ministres de la Religion dominante, 
etant partisan décidé de toutes les innovations 
qu'on voulaĩt faire dans les doarines du Chris- 
tianisme. Il ne se bornait pas dans ses produc- 
tions anonymes a discuter par des raisonnemens, 
il avait encore r6cours aux anecdotes person- 
nelles, au ridicule , & s'abandonnait aux sar- 
casmes les plus outrageans. — Comme il 
| aimait la de&bauche , & son revenu ne lui suffisant 
2 pas pour fournir a ses fantaisies, il Ygappercut 
que le public avait du gout pour cette espèce 
de productions, & il &crivit sans reldche. II 
etait d'une activité sans égale, & n' pargnait 
pas plus ses amis que ses ennemis dans ses pro- 
ductions anonimes. Mais cela ne pouvait durer, 
& ses ouvrages de theologie avoués, n'&taient 
vo. IL F pas 


* 
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pas tolerables de la part d'un homme qui de vait 
pricher la religion. Les étudians de ctrstrb 
meme furent choques des libert6s qu'il prenait. 
Apres beaucoup de discussions dans le mY | 


ecclesiastique il fut démis de son emploi, 


regut au meme instant une invitation * 


rendre à MARrSCHLINS en SUISSE pour y presider 


une académie. II y fut en 1776. & forma son 


seminaire apres je modele de la philantropine = 
de nasEbow', 4 DESSAU, dont J'ai deja parle. Cet 


etablissement avait acquis de la ca&brire, & 


GS. plan en convenait parfaitement au gout de 


abr, parece qu'il se voyait à meme, par la, de 


— er des systemes religieux ou irreli- 


gieux, selon sa fantaisie. II resolut de faite 


usage de cette liberté, & quoiqu'il fut ecclesins- 
 tique & th&ologien , i! fut encore plus loin que 
BASEDOW, qui n*6tait pas oblige a autant de 16. 

tenue. Mais il n'avait ni la moderation ni I 


prudence, ni les principes de BaszDow. II 
avait alors determine son opinion sur le genre 
humain, en meditant d*apres ses sentimens par- 
ticuliers. Sa théorie de la nature humaine craft 

E 
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simple — „ les penchants dominants de Vesptit 
„ humain sont au nombre de trois — la liberté“ 
„ par instin& ( Freyleitatrieùs) — PaRtivite 
„ par instin& (triebe fur thatigheit) — & 
„ amour par instin& (/ieber triebe). Cest la 
| geule maniere dont je puisse traduire ses expres- 
Sions — „si Pon empeche un homme de se li- 
» vrer à Fun on à Pautre de ces sentimens ou 
» lui fait une injure — le but d' une bonne edu 

„ cation doit done Etre de nous apprendre 


„fl les mgttre à profit de la maniere qui nous 


„ flatte le plus.” 

Nous ne devons pas nous étonner & le 
docteur trouva de la difficulté a se servir 
de Pencyclopedie dans son Etablissement phi- 
lantropique , sans scandaliser ses voisins , qui 
n'6taient point accoutumés à de pareils sen- 
timens, —— aussi il ne 8'y trouva pas plus 
a son aise qu'a Gries, Dans un de ces 
derniers ouvrages, il dit, „ que les Grisons , 
„ qui ne savent absolument que leurs metiers; 
'» & qui ont les formes de Pesprit, aussi gros- 
„ Seres que celles du corps, nous fournissent 
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„des preuves bien frappantes, de importance 


„ de education.“ N'&ant jamais accord avec 
eux, il fut oblige de se cacher, apres avoir été 


aux arrts pendant quelque tems. 


It vint à DURKHEIM ou TURKHEIM , od so 
pere avait &tE ou était Ministre. Ses talens 


littéraires Etaient connus. — Au bout de quel- 


que tems, il parvint à former une socitte qui 


se chargea ꝙ eriger, & de soutenir un établis- 


sement philantrophique, ou maison d' education. 


On reunit une somme assez considerable , pour 


subvenir aux fraix des ses voyages en Hollande, 


: & en An oleterre , ol tant arrive avec de bon- - 


nes recommandations, il se procurer des &6co- 


liers, — à son retour le plan fut mis en exé- 
cution. On avait deja arrange à cet eſſet, le 


chateau du comte de LIN NSG HARTZ BU nd 4 
HEIDELSHEIM , ce chateau étant tres propre a leur 


dessein, par Petendue de ses jardins, & de ses 


parks. On en fit Inauguration en 1778 , 


„* 


par une fete solemnelle & religieuse. 9 


Sa mauvaise étoile le poursuivait toujours, il 
n'avait à la verite plus de collégues pour se 
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disputer avec eux, mais ses ouyrages dont 
quelques uns blessatent la decence, lui de- 
venaient toujours plus nuisibles — & sa va- 
nité ne lui permettait pas de cacher son nom, 
quand une de ces pieces anonimes trouvait un 
grand debit. Il n'y menageait pas meme ses 
amis, & il y en avait de si injurieuses au ca- 
ractere des hommes les plus respectables de 

Petat , qu'il ꝰattira le courroux de la justice. 
BO calomniait tout les gens de lettres, qui avaient 
eu le malheur de le rencontrer dans la société; 
& quand il parle d'un homme, dont il loue 
les bonnes qualités, & dont il reconnait avoir 
| recu des marques d'amitié „on peut etre assure 
qu'il finira par dire que cet homme lui a avoué, 
dans des entretiens secrets, que quelques dociri- 
nes, recues par les chretiens, étaient des four- 


'  heries superstitieuses. Le Dr. 2augDT n'ctait 


retenu par aucuns sentimens honnetes. 11 se 
louait de son opinion, disant que celle du pu- 
blic à son égard lui était indifférente. 

La vie dereglée que menait nauapr, fut la 
cause principale de ses crimes. Ses révenus ne 
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pouvant lui suffire, il &crivait pour gagner za 
vie. La maniere adroite avec la quelle les 
productions litteraires etaient conduites, rendait 
nuls les efforts qu'on faisait pour empecher que 
ses éerits ne se repandissent par toute l' Alle- 
magne; la voracité du Public pour ces sortes de 
productions, Etait aussi derEgl&e, que la sensua- 
lité du Dr. BAHRDT, qui se vautrait absolument 
dans la fange &picurienne. La consequence de 
| tout cela fut, qu'il se vit oblige de fuir uE i- 
| Dacre, & sa caution dans Petablisement 
Philantropique, dut payer environ 140 

Dahlers, sans compter Vargent qu'il devait & 
plusieurs de ses amis. II fut mis en prison, à 
DIENHEIM z mais ayant trouvé le moyen de 
s*Echapper , je ne sais comment il vint s'tablir 
à HALLE. II donnait à jouer chez lui, & 84 
maison devint le . des etudians qui 
se ruinaient. 

Il fut contraint de nouveau de quitter la vil- 
le, & acheta une jolie petite vigne dans les 
environs. II y fit beaucoup 4ameliorations pour 
Y auer les Etudians, & Tappella BAHRDT'S 
RUHE, 
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RUHE. Nous avons déjà vu ses occupation dans 
ce Buen Retiro. Pouvons nous Pappeler orm 
eum dignit ate? Helas Non ! a peine y avait il deux 
aus qu'il y residait, travaillant sans relache pour 
Union Germanique, quelquefois sans pain, qu'il 
fut arret & mien prison à HAL, de la il fut trans- 
féeré a MAGDEBURG , od il resta plus d'un an dans 
les fers. Il fut enfin mis en liberté, & Sen re- 
tourna a BAHRDT'S RUHE, od il tomba malade & 
mourut, au bout d'un an, le 23 Avril 1793. Mal- 
beureugse victime d'une vie effrence & libertine, 
ce recit a été fait par un de ses amis, le 
Dr. junG, qui vouloit justiſier ses prin cipes & 
déſendre sa memoire. Le detail de sa maladie, 
me fendit le cœur, & aurait emu de compas- 
sion ses plus cruels ennemis. JuxG repete que 
ce nétait pas une maladie venerienne, & Pape 
pelle le mal de la vigne — le mal du vif argent, 
(BAHRDT se mourait d'une salivation, que rien 
ne pouvait arreter) — & cependant &tant mede- 
ein il ne pouvait pas douter qu'il ne fut atta- 
que de ce mal honteux, MCapres tous les sympto- 
mes & toutes les souffrances dont il donne le 
T4 + * 
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detail dans sa narration. 11 voulait plaire aux 
ennemis de ce pauvre homme, sachant qu'un 
tel Etre ne pouvait pas avoir d'amis, & n'ayant 
d'ailleurs lui mème aucune idée de Pamitie. Le 
sort de ce malheureux m'affecta plus quaucune 
des choses que j'avais lues depuis fort longtems. 
Ses ennemis les plus declares n'en ont jamais 
dit autant de mal que son intime ami rorr, 
& un autre de ses confidents, dont je ne puis 
me rapeller le nom, qui publia pendant sa vie 
un livre anonyme intitnle, BAHRDT aur gour- 
cils de fer — & ce pretendu ami jur c, qui 
montrait pour un florin son cadavre , com- 
me celui d'un mal ſaiteur dans une alle Tuns 
tomie. Tels sont les fruits de l' Union germa- 
nique, de cette Illumination qui devait perſec- 

tionner le ceur humain , & faire développer | 
Cans ame de ses disciples, ces Semences de 
vertu que la superstition & le despotisme Etouf- 
fent dans celles des autres hommes. Nous 
voyons, cependant, que tous &s membres se 
trahissent rèciproquement, & $abandonnent de 
la maniere la plus lache. 


ſe 
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je ne m'arrèteraĩ pas à examiner comment le 
Dr. gauapr est parvenu à ce point de corruption 
dans ses mœurs, & dans ses opinions religieuses; 
le fait est qu'il affe&ait d' clairer & de refor-. 
mer le monde, & qu'il aſſirmait que tous les 
malheurs de la vie ctaient caus6s par le despo- 
tisme, soutenu par la superstition. II disait, 
» Ces: en vain que nous nous plaignons de 
„ Vinefſicacire de la religion. Toute religion 
„ positive est fondee sur Vinjustice. Aucuns 
„ princes n'ont le droit de prescrire ou de sanc- 
» tionner aucun systeme de cette espece; & 
„ ils ne le feruient pas si les pretres n'etajent 
„ les plus fermes sou jens de leur tyrannie, & 
» $i la superstition n'ctait le moyen le plus as- 
„ suré de tenir leurs sujets dans les fers. Ils 
„ n'osent pas faire connaitre la religion telle 
„ qu'elle est, pure & sublime. Elle charmerait 
„ tous les cœurs, elle les enflammerait de la 
» vraie morale „ elle apprendrait à Phomme qu'il 
» est n6 pour etre libre, elle lui ferait connai- 
„ tre ses droits & ses oppresseurs , & les prin- 
p ces disparaitraient de la surface du globe.“ 
Fs 48 3 
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Ainsi, sans nous embarasser à rechercher la 
verite on la fausseté de 68 religion naturelle, 
& 8nans nous arreter à disputer pour savoir gi 
le Dr. ampr y a vraiment trouve cette pu- 
reté, si naturelle & si efficace , nous pouvons, 
en toute confignce, mettre en question, „ si 


„ Veffet que ces principes ont produit sur an 


» esprit est plus avantageux, que Pavilissement 
„ dans le quel il est reconnu que le Christia- 
„ nisme retient la masse du genre humain, 


„ On & de mettre fin tout d un coup aux divi- 


» ions qui ont si fort aliens Pesprit des chr6- 


» tiens les uns contre les autres ?” Pextract. 4 


Que nous avons donné de la vie de nanabr 
parait suffisant pour decider cette question. 


fait mention que des querelles des prftres & 
de leurs esclaves avec le Dr. anhapr. Exami- 
nons le, dans sa conduite privee, non comme 
le champion & le martyr de Plllumination , mais 
» comme citoyen , mari, pere, comme ingti- 
tuteur de la jeunesse & comme eccl6siastique. 
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Le Dr. BanrDT étant ministre de paroigse , 
ou president de quelque petit district eccl6ias- 
tique, s arrogea le droit de soustraire à la een- 
Sure de l' Eglise, une jeune femme qui avait 
mis an monde un enfant illegitime. II la - 
duisit de nouveau, au meme <Etat, par la vioten- 
ce, & il échappa à la censure, cette pauvre 
fille étant morte de la fievre, avant que a 
fut assez avancee pour qu'on put la 
prouver legalement. Il debaucha aussi, dans 
la nuit ou il consacra sa philantropine par une 
farce solemnelle, sa servante, qui mit au mon- 
de deux jumeaux, & Paccusa d'en etre le pere; 

je suppose que ce fait n'a pas été prouve ju- 
ridiquement , car il aurait été disgracie, mais 
il fut connu par la suite, d' apres la dEcouver- 
te que rorr fit des lettres qu'il Ecrivait lors- 
qu'il voulait publier sa vie. Ces lettres &taient 
une correspondance entre BAHRDT & un nom- 
mé 6GRaF, Intendant, par qui il fesait tenir à cet- 
te femme la petite pension qui la fesait sub- 
sister avec ses enfans. On y voit que c 
fesait des remontrances lorsque P argent netat 

pas 
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pas avance, & les lettres de la fin de 1779 
prouvent que BAHRDT avait absolument cesse 
de venir au secours de cette infortunce. Le... 
de Fevrier 1790, les enfants (ag6s de trois ans) 
furent enleves pendant la nuit & trouves expo- 
SES, & presque morts de froid, Pun a UFSTEIN 
& autre à worms , à plusieurs milles de distan- 
| ce Pun de Pautre. Le premier fut trouve dans 
un champ, par un cordonnier, qui y avait ee 
attiré par ses cris, à six heures du matin, & 
le second fut decouvert par deux filles, entre 
deux grosses pierres dans une haye, qui bor- 
dait un chemin. La pauvre mere, qui parcou- 


rait le pays pour retrouver ses enſans, ayant 


entendu ce recit, parvint a les ravoir, elle 
| n'en ramena qu'un seul chez elle, n'Etant pas 
en Etat de les nourir tous les deux, depuis 
que Phomme @Caffaires de BAHRDT refusait de 
payer pour leur entretien. La bonne femme | 
qui avait donné azile a Pautre, le garda (*). 
„ Ds ” BAHRDT 
O Cette conduite est pire que celle de ROUSSEAU 
qui envoya ses enfans à Phospital des enfans trouves, 

afin de ne les jamais reconnaitre (voyez ses confessions). 
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Bahnpr se maria en 1772 A GIESYEN; mais 
apres avoir dissipe la plus grande partie de la 
petite fortune qu'un premier mari avait laissé 
a sa femme , il fut irrite par la perte de 1000 
Florins qui étaient entre les mains de son beau 


6 frere, qui refusa de les lui payer. Depuis ce 
moment il se conduisit tres mal avec elle, il 
en parle „ dans les details qu'il à donné sur 
sa vie, de la maniere la plus outrageante, Pac- 
eusant d etre jalouse & avoir les defauts les 
plus meprisables. II lui fait jouer un role dans 
deux nouvelles infames qu'il composa , od 
il la traite avec la plus grande cruauts ; 
& il engagea cette femme à se baigner 
dans Vetang du jardin de la philantropine 
2A Mmipksnru, & se mit dans l'eau avec 
elle en présence de tous ses elexes. I 
la traita d'une maniere inflme 4 HALLE , ayant 
une maitresse dans sa maison, & lui donnant 
toute Pautorite, pendant que sa femme & sa 
fille, Etaient relEguees dans un appartement 86- 
pare. Lorsqu'il Etajt en prison à MAGDEBOURG 
il continua A vivre avec cette fille, dont il eut 
deux 
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deux enfans. II les ramena tous dans sa mai- 


| gon, lorsqu'il fut remis en liberté. Cette con- 
quite atrote decida à la fin sa pauvre femme 4 


' & sparer de lui, pour aller vivre avec son fre- 9 
re. Sa fille mourut un an avant lui, d'une do- 
& de laudanum qu'il lui fit prendre pour lut 7 
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vie de la meme manière, n'ayant pas le coura- 4 
N & incapable de z 1 
de repentir de sa conduite pass6e. Sa dernie- 


ge de supporter ses malheurs, 


. ve en fut e chercher un Librire, 4 


ques uns de ses ouvrages — pour 2 


recommander sa maitresse & des enfans, sans 
dire un mot de sa malheureux femme, 


je terminerai les détails que je donné sur ce Wo N 
monstre, par un example de an maniere de se 


comporter avec ses amis. 


5 „De toutes les acquisitions ane n fits 


„ en Angleterre, la plus importante était Mr. — 
Oe nom est en toutes lettres). „ Cet homme 


„ Etait accompli en tout, ayant le jugement 


„uin; 33 cove bam, T ar en" 
way 
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„ qu'on peut appeller un homme du monde. 
» C'6tait mon ami, & la seule personne qui 
» &interessdt ardemnent à mon institution. Cest 
„ 4 ses recommandations reitEr6es que je dois 
„ tous les déves que j'ai fait en Angleterre, 


„& plusieurs correspondants respectables; car 


„il était regards comme un homme tres aa- 
„ vant, & Cun merite distinguc, quand & ss 
„urs I était mon ami, mon condudteur, 
„& je puis ajouter mon conservateur; car 
„ retira chez lui, & vint au devant de tous 
„ mes besoins. I! était ecclésinstique & ll avait 
„ une auditoire peu nombreux, mais chois, & 
„ qui ayait besoin d instructions solides. Mon 


„ ami leur prechait la pure religion natu- 


„ relle & il en était cheri, ses Sermons Etaient | 
» excellents, pleins de grace & d energie, par- 
„ cequ'ils partaient du cur. Peus une foig 


„ Phonneur de pricher pour lui, mais quelle 


» difference! —— Je fus effrays je craignais 
„ de parler trop hardiment, ne sachant pas on 
» Fetals, & croyant avoir affaire & mes timi- 
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„ compatriotes. Mais en Angleterre la liberts 
” ouvre tous les cœurs, & les rend accessibles 
„ A la morale. Pen puis donner un example 
» tres remarquable. 

„ Assurément je ne donne pas mon appro-— 
„ bation, sans reserve, aux filles publiques de 


„ la ville de Londres. Mais il est impossible 
„ de metre pas frappé de la decence de leur 


„ conduite , & de leurs mœurs, si opposee 4 
„ impudence grossiere de nos Allemandes. — 
» Je ne pouvais les distinguer des femmes hon- 
„ netes que par les attentions qu'elles me té- 
„ moignaient , & par leurs politesses recher- 
» chee, mon ami riait de mes meprises, & je 
„ ne pouvais pas le croire lorsqu”1l me disait 5 
„ que la dame, qui nvavait indique le chemin 

„ si obligeamment, était une pretresse de Ve- 
„nus. II soutenait que la liberté de Angle- 55 

„ terre produisait la morale & la doticeur. Ces 
- filles se trouvent en foule tous les soirs dans 
„tous les quartiers de la ville; & quoique 
„ plusieurs d' entre elles n'ayent pas seulement 
» une chemise, elles sont tous les soirs mises 
„ com- 
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, comme des Princesses avec des ajustemens 


» de louage , qu'on leur confie sans crainte 
„ qu'elles les emportent. Leur belle taille, I'6- 
„ » Clat de leur teint, leurs cheveux chatains 
„ fonce, la blancheur de leur sein, si bien en 
» opposition avec la coulenr noire de leurs ro- 


„ bes, & sur tout la douceur de leur manie- _ 


„ leur faveur. Elles vous prennent avec poli- 


5 tesse par le bras & vous disent, mon cher, 


» voulez vous me donner un verre de vin. 


„ Si vous ne les EcoutEs pas elles n'insistent 5 
„ pas davantage. Je fus à covent garden avec 


» mon ami, & apres avoir admiré le grand 
„ nombre de ces beautes que nous trouvames 


v» Sous les arcades, nous donnames le bras à k 


„ trois ffilles charmantes, & nous fumes avec 
„ elles dans un de ces temples consacres à la 
„ deesse de Cythere, qui se trouvent sans 
„ difficulte dans ce quartier de la ville; on 
„ nous introduisit dans un sallon elcgamment 
v meuble, <cclaire en bougies & fourni de tou- 

„ tes les commodit6s imaginables. Mon ami de- 
vol. II. „ 5 „ man- 


: =} ” me — tels sont les effers de la liberté.“ 


\ 2  &ronne lorsqu'il se vit designé au public, . 
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o manda une pinte de vin, & ee fut cette 
„ pense modique qui nous valut tant de M 
„ lits. La conversation & la conduite de oy © 
# dames était on ne peut pas plus agree, 
„E il ne leur échappa aucune expression qui | 
| » n'eut pu @tre avoute par une religieuse, oy © 

„ qui ne fut pas choisie avec la plus grands © 
„ Elegance. Nous nous s&parimes dans Iy - 


„ rue — & la liberté est si grande en Angie. 


5 terre, qui mon ami ne courut pas le moinde . 


» mecue de ee voir deshonors , ni meme tits 


Il est certain que ce pauvre homme fur n 


me un de ceux qui devaient &clairer I'Europs. 


| - Chretienne. 11 est veritablemen t rempli de n 
rite, & il savait que, quelque fut la proteftion 


qu'il pouvait trouver dans la liberté Angleize, 


une pareille conduite 1aurait perdu dans Veaprit 


de ses auditeurs, & de ses concitoyens vent» 
eur. Il envoya en cons&quence, à tous ky 


+. Editeurs des papiers publics dAllemigne, un 


dementi de toutes ces. calomnies. Le demen- 


$ 


| gagner de Pargent, en nourizant je penchant = 
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u ext forme!, & B. ext convaineu G voir rap- 


Berlin Monat ſchriſd, ni dans aucuns des jour» | 
S222 — word | 
EE 
mor » que la vie de cet homme bolt inu- 
„ tile aur mortels”. Elle fait voir, Tune manis- 
re évidente, Ia funsseté de toutes aes d6clama» | 
- tions sur i religion naturelle, & zur son hu- 
- manit6 generale. Aucun homme de es parti 
Gerit avec une Gnerzie ph peru, & 
- quoique sa petulance & son amour propre Tu- 
ent souvent fait errer, personne nn mien en- 
| plique tous les argumens de ces philosophes, | 


que lui, dans certaines occations.. __ 


cependant que tout ce qu'il 2 dit ext faux & 
. vuide de sens. I west qu'un v bypocrite & | 
le but de tous ses Gefits et uniquement de 


qua la nature 1 
1 BEEN 


> > * quei woe 
\ / N 
%* * 


1 
* 
7 
g 
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quoiqu'il ente que ber ution du plan de PUnkz 
on, serait un malheur beauco up plus grand; 
que tous ceux dont les annales de la super 
tion font mention. je ne veux pas dire que 


tous les partisans de Illumination, soyent, 
ainsi que ce miserable, des pourceaux f d' epic 
| _ Mais le lecteur doit convenir que wemaur 


admet de meme par con instrution , tous, 
peces de Ssuabtés, & la purets de co 
de oonduite dans la vie, ne fait nullement pars 


die de ln morale qu'il indique comme la pn., 
ſection de la nature humaine. Ils visent bien cer 
taine ment Yun & Puutre, a Vabolition du Chrisi: 
nisme— doit que leurs efforts n'aient pas aum 
1 pls | 
| * . La pureté de eur est peut ètre ? 
© caraQere'le plus distinctif de la morale Chre- 


pardent que cette abolitlon oſt 


© tiene. Le Dr. auer ma aucune idée de 


cette vertu, & son institution prouve, aug 7 


e en eat ene u n. 
—— 
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passions dominantes que WEISHAUPT regardait 
comme essentielles , dans les sujets dont il vou - 
lait se rendre maitre, — cette indulgence ex- 
trèeme devuit necessairement amener à des de- 
sirs insatiables, qu'il n'est pas en notre pouvoir 
de satisfaire; & la pureté de la morale chré- 
tienne, étant un obstacle a ses projets, son pre- 
mier soin fut de la deraciner totalement —- 
pouvait il resulter d autres effets de cette con- 


duite que 18 perte des mæurs? 


Rien ne prouve mieux la 3 detestable 


de ces reformateurs, & bon peut veritablement 


regarder Pabolition du Christianisme, comme le 
ressort principal de leur machine. Leurs elèves 
devaient etre conduits par leurs passions, & le 
- but de leurs instituteurs était uniquement de 
les gouverner , & non de les instruire, afin de 
se rendre mitres du monde, plutot que de le 
réformer. — Ils preferaient regner en enfer 
que d'etre sujets dans le ciel. — Le Docteur 
BAHRDT était un veritable apdtre de I'Illumina- 
_ tion, & quoique son flambeau fut de la compo- 
; sition la plus grossiere „ & qu'il ne servit qu'2 5 
G 3 „ Gol 
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lumiere affreuse rejaillissait partout, reveillant 
des milliers de couleuvres, & les dirigeant vers 
leurs uſs % leur poison; c'est à dire, les coeurs 
des scclérats & des hommes sensuels, dans les 


quels ce venin fit clore, & mit en action cs | 


principes infames, de la maniere la plus violente. 
Le plan des sociétés de lecture avait eu beau, _ 
coup de succes, & devint une des branches les 
plus avantageuses du commerce litt6raire ds 
PAllemagne. Les lidraires «& les Gerivains . 
tantes pour eux, & agirent en 8 
Je pourrais faire un volume des extraits de 
toutes les critiques qui furent publices sur s 
Religions (di, dont j'ai deja tant paris. Lo F 
Catalogue de Leipzig, en contenait 173 dang 
une seule année. Quoiqu'ils ne ſissent mention 
que des etats Prussiens, ils Etaient rẽpandus ayeg 
profusion dans toute PAllemagne , & meme en 


en Courlande & en Livonie. Ceci prouve que 
V — 
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ce ne pouvait etre que Pouvrage d'une ass0- 
ciation, comme MIRABEAU le dit avec tant de 
petulance au Roi. Il n'est point donteux quꝰ un 


cel accord n'eris ät entre les 6crivains innom—- E 
brables, qui travaillaient pour les foires de Leip- 
zik & de Frankfort. Mizanzau Pappelle 2 co. 


juratios des Philosophes , cate expres on 
n'est intelligible que pour lui seul, car les mil 


| Hers de barbouilleurs, qui ont pendant long 


tems nourri la populace affamee de Paris (5 tou-- 


du nom de Philosophes, & parlaient entre eur, | 
ainsi que la cabale de St. cues , un langage 

© qui leur &tait particulier , plein de morals, _ 
| C#energie, de bienveillance &c.. &e. &c. inin- 
| relligible- à tous les autres hommes, & cis 


ne mettaient en usage que pour tromper. . „„ 


ſormèrent une cosjur ation du vivant de . = * 


naa, mais le 14 Juillet 17907 jour o la 
presence divine fut invoquee plus olemnelle- _ 


ment qu'elle ne Pavait été jusqu'alors, ce mot 2 
Ces d' etre employ; car il devint necexire ©_ 

(pour les progres de P Illumination politique) da 
V 


L. 
Pf 
_—.. 
* XIE 


— 
—_— 
W 


rs L'6 * 10 nay . by 


acelarer que les serments Etaient vuides & 
sens, puisque 'etre qu'on enn 
ginaire, & la grande federation fut regardde,” 
par ceur qui ctaient initis aux grands myste 


FR. res, ainsi que le Christianisme Maconnique & 


BAHRDT" & de wEISHAUuPT , comme une imp 
tute. Mais si nous n'avons plus cette co 
Lee ee, il nous reste une ap.» 
dale d' eerivains qui se sont rendus maitres & 
Fesprit public en Allemagne, en redigeant Ig. 
Gunettes, & en familiarisant autant les lecteg 
avec les Sentimens les plus licentieux en pa 
_ tique; en morale & en religion, quiils 1'6rajap 
| precddemment avec les nouvelles les plus ind. 
kerentes. Tous les 6crits sceptiques de Ange 
terte ne gont pas de la moitié aussi nombrem 
— qui ont paru dans Allemagne P 
„ II in: on quiens 998, ... 
n et diele de dire si c'est Vicrdligion owl: 
ma pris des loix qui Yomine le plus dans la e- 
tique zur edit. Quand les Illuminés eurent mis 
en execution ee plan si important, ils devinrent i 


1 
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charges d'arreter les progres de leur influence. 

A Vienne, comme à Berlin, il y a un Bureau od 
Pon examine les livres avant den permettre la 
Publication. Ce Bureau donne tous les ans une 

| lite de ceux qu'il interdit. Sur cette liste 
trouve le recit des dernieres operations de 
Spartacus & de Philos dans Pordre des NE. 
umi nes, & une dissertation zur le renverse- 
ment total de la Frane-Magonnerie. Ou- 
vrage excellent, qui fait voir que par la cor- 
ruption graduelle, & 1a; dissolution, cette 80- 
ciceté etoit devenue un seminare de s6ditieux. 
On y trouve aussi le Magazin de literature 
dies Arts de Vienne, ſaisant mention du 
Role que les Illuminés ont joué dans les trou- 
bles de P Europe. Le cenzeur qui deftndg i . 
vente de ces ouvrages #” Gait un ann, ,, 
nommé Re7zor. II gexcusa: pitoyablement, "= "I . 
 montrant” bien veraé dans la chicane des I. 2 
mines, & devoue à leurs Principes feroces. © 
(Voy. Ret. Begebenh. 1295 P. 493). 3 
„ ee 
gee bien juste, de VErat. des opinions Morales | 
6 8 E * 
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& Politiques de Allemagne dans ce tems l. 
| Lun ext intitulé Preuves A une conspir ation 


_ — gecrette Ttendant d deitruire la erte 


| @terire & u Penzer e Allemagne. Ces | . 


rentes revolutions qui se sont operces dans Ia 


cuerage incituls Appe/ 4 ma Patris, dent 


& fait un rect progreaif des changemens 
opinion dans toutes les Branches de la Lit 
_ rature, prouves par les livres memes. PAuteur | _ 
— qu'on affichait des principes licen- 


8 — Voyages en Allemagne & d'autres 
pays O, unt · Ecrits à desein de blamer, ou 
ERIE OBE Do de 


0 plan qui 2 eig adopes dans nome pays & qui me 
| - manquers pes, Sil est cuivi comme jusqu'# present; de 
| fille de nos libraries des pepinicres de editions & 
titres, (Voy. les voyages en Allemagne par Exe) 


. tieux dans toute espece d' ouvrage. plusieum 


un. 1 4210 % % dr 


de critiquer les Sentimens , les caraQeres , & 
la conduite de plysieurs personnes. Le Prince, 
& le Noble, y ont toujours des despotes, des 
oppresseurs, des Barbares,-— le pauvre & Phom- 
me à talens , sont abandonnes, & Malheureux. —— 
De tems à autre ils y font paraitre un Comte, 
ou un Baron, qu'on ne manque par &'dever 
jusqu'aux nuss, a cause de quelques sentiments 
Pknilantropiques qu il affiche, & une pretendue 
indifference pour des honneurs, si recherches 
par les Allemande. En un Mot, ie aum de 
| mayer: & de nie- emporte tous les suf. 
frages. Dans ces ouvrages, & dans plusieurs au- 
tres, on trouve plusieurs Pieces ov ' Influence | 
de NICHOLAI est prouvee, & consideree comme 
ayant operé 1a plupart des innovations. 
un me semble qu'il est use olairement. pr 
v6, que la supression- des Illumines dans in Bu- 
viere, & de l' Union, duns le Brandedourg, ne 
| guffizait pas pour extirper'le mal qu ils y avaient 
rae. T Eledteur de Baviere fut oblige de publier 
une seconde Proclamation en Novembre 1790  - 
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Machinations reiterces, & recommandant surtout 1 
aux Magistrats, d' observer soigneusement - 
Assemblées de Lecture qui se multipliaient dans 


ses Etats. Une pareilie proclamation fut uwe 
par la regence de Hanovre, & ce fut a ct 


occasion que MAUVILLON , soutint avee impu 
dence ses sentimens Anarchiques. —— M 
WEISHAUPT & ses complices , continuaient 4 
travailler avec Succes. Ils complotaient conti. a 
nuellement dans leurs sociẽtẽs de lecture, & 
_ eorrespondaient en secret avec de pareilles o- 
_ cietes dans d'autres endroits. De sorte que les 


viaient poursuivre leurs operations sans meme 
prendre la peine de se faire initier, & sans 
qu'il ait été possible de decouvrir, a Pext& | 
rieur, existence & Foceupation des Membres. 
15 Les dents de 'Hidre: étaient deja semées, & 
2 produisait une infinit de rejettons. — 
Dans tous les endroits od ces mendes seer ettes 
avaient lieu on ne manquait pas de decouvtir 
quelque individu plus zelé que les autres, qui 
ze mettait 2 la tete de la bande , & qui les 


con- 
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conduisait. Unis de cette maniere ils devin- 
rent hardis , & Oserent tout entreprendre. Ce 
ne fut qu'alors qu'on gapperctt de Vinfluenee _ 
qu'ils avaient sur le public. Phi/on dit dans 
sa declaration publique, „ nous commengons à 
„ devenir formidables.” Ils ont raison de gal- 
armer, — mais i est trop tard , car le germs 
| E ne dois pas oublier d observer que vers ce 
tems [a en 1787 ou $8 avant les troubles de la 
Hollande un certain Baron ou Prince, — Gou- | 
verneur dune forteresse Hollandaise x — vou- - 


lut Eriger une societé pour Ja Protection des 


Princes — le Plan en est tres diffus, & Yon 
s' appercoit ais&ment que le titre en est faux , 
& fait' pour tromper le public, car ce n'est 
qu'une Association pareille à celles dont nous 
avons d6ja parlé. Cest à dire faisant profes- 
sion d'Eclairer esprit de Phomme , en lui fai- 
sant voir, que c'e-t la superstion qui, en le 
mettant sous la domination des Pretres , inutiles 
& axtucieux, le rendait malheureux. Le Prince 
qui, n'est compte pour rien, y est suppose in- 

| no- 


* 


to vo o e LI | 


nocent , & tout Magistrat qui n'est pas dm 
par le peuple, est un despote & doit aur 

les pieds & les mains liées. Plusieurs eir con- 
stunces prouvent, que Auteur de ce plan i- 
aidieux Etait le Prince de sam, le meme qui 

a ſoment les troubles dans les pays bas Autri- 
chien, & Hollandais. I! avait pris à son ser 
vice zwack le Caton des Illumin&s: Son projet 


—_ = It Eigen des Li 
ges 4 Neuſchatel, en Hongrie, & meme a Rome. 
Une personne de ma connaiss:nce le rencontra 
gouvent en Hongrie, prechant ouvertement les 
oblige de quitter le pays, des qu'on eut ds- 
couvert que les principes fondzmentaux de Por- 
dre Etaient differents de ceux qu'il proſessait, 
pour attirer des prosẽlites. Quelques tems apres, 
il fur arreté en Prusse, od il faisaient des H- 
rangues s6ditieuges, mais il s'6chappa, & il nen 
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fur plus question. En Hongrie il W ctait vunté 
avoir érigé plus de cent Loges en Europe , 
dont il y en avait plusieurs en Angleterre, 


0 


N n'est point douteux que les Numin&s & 
d'autres sociétés cosmopolitiques n'ayent beau- 
coup contribus 4 operer la Revolution Fran- 
 caise, ou du moins à Paceclerer. J'ai toujours 
te surpris, en lisant la correspondance secret - 
te, de n'y rien rien trouver qui ait rapport à 
la France, ni la moindre indice de projet y 
envoyer une Mission. II y a cependant des 
preuves évidentes qu'ils y ont travaillé comme 
en Allemagne. Des lettres dans le Journal de 
Brunswick d'un nommé care, LAumins, & 
homme à talens, qui était inspecteur des s6mi- | 
naires d'6ducation”, ne permettent point d'en 
douter. II Etait à Paris lors des premiers trou- 
bles, il ze plaint des exces de leurs Moteurs, 
- cause de leur imprudence , & des risques 
_ quils couraient de faire avorter leurs projets, 
, en choquant la Nation; mais il justifiait leurs 

mo- 
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motifs , disant qu'ils ẽtaient dans les principes 
du vrai cosmopolitime. Le Vienna Zeit. 
 ſehriſt, le Magazin de littérature & des beaun 
Arts de 1790, & d'autres feuilles, nous disent 
la mime chose, mais plus clairement. Je don- 
nerai des citations qui ne permettront point de 
douter que les Illuminés n'ayent eu part aur 
dissentions politiques, &qu'ils n'en ayent Et les 
principaux instigateurs. Je me permettrai quel- _ 
ques observations qui jetteront un plus grand 


M0 
1 


PREUVES 
0 


coNSPIRATIONS &e. 


CHAPITRE W. 


LA REVOLUTION PRANCAISE. 


P. ant le cours de ces dinentions, & de et. 


| te fermentation generale de Pesprit public en Al- 


lemagne, les Evenemens politiques en France, 
de esprit de revolte, qui s'dlevait dans plusi- 
eurs parties de l'Allemagne. Les sentimens & 
les opinions Cosmopolitiques & sceptiques, qui 
avaient é té si fort encourages dans toutes les 
| Loges des Philaltthes, furent proſessés ou- 
vertement par les sages de la France, & in- 
vel. II. H po- 
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politique. Les contestations frequentes entre 
le Roi & le Parlement, lors des enregistre- "= 
ments des edits, occasionnerent quantite de 
discussions, & - familiaris6rent le public avee 
des iddes inadmisibles dans 1a Monarchie * 2 ; 
_—_ 2 de France. : 1 
| Ces iddes de revolution fermenterent dW 
toutes les tEtes, depuis PEpoque où la France | 
des meln des disputes qui S eleverent entre 2 
| . grande Bretagne & ses Colonies. | wo | 
- Dans le dessein forme de ruiner rangers #2 
re, la cour de France meme fut obligee W 
montrer les avantages de in liberté, e 
= rant que les Francais consentiraient à rexter; 5 
+ geuls exclaves. Mais les Officiers & les Sd, 
Fo dats revenant de rAmerique, avec des princ· 
pes Republicains, trouverent partout des M 
ddteurs, qui 6coutaient avec deèlices le rect 
seéduisant des douceurs de Vindependanee 5 
Americaine. Pendant la guerre, le Ministerey "= 
. qui Setaĩt declare. trop ouverrement pr. 
| nun destruction de PAngleterre, fut  obligs A 
de "Rape oy Purisiens de Samuger de pe. 
8 8 
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ces theatrales, dul dezxeignaient les loix An- 


me getmpara de leurs coeurs, & le luxe de la 


pendant cette fermentation des esprits, une 


anticipe sur les revenus. On fut oblige de le- 


22 & plaignit for- 


Les Avocats au Parlement , ne devaient 
2 | 
be * cho- 


glaises comme oppressives, & les extravagan- 
ceux, pour leur liberté. Ce gout pour Ia Ibert'“, 
qu'ils prenoient au spectacle, leur rendit leurs 
fers plus pesans, lorsqu' ils en sortaĩent; & tous 
desirerent jour de cette Liberté, dwon leut 
permettait d applaudir sur la scene. L'enthousias- 


| France leur derint assi insipide , que 1a ie 
IJ ordinave le parait à une fille sencible , quand 
= Ale cese de lire un roman. | 


seule etincelle sufficait pour les embrager. La 
/ France &6tait endettée par les dépenses énor- 
 - mes quielle'avait faite, pour aller chercher en 
Amerique ce levain dangereur. La prodigalits 
de la famille royale avait épuist les tresors, & 


9 
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chose que des plaidenrs dans la haute cour de 
Justice; & la plus grande pretention que put 
avoir un président de cette cour, était dete 


Conseiller privé du Roi, dans les affaires ordj. 4 


naires. C'&tait done une étrange inconsequen. 
ce à cette nation ingénieuse, de permettre, à 
de pareilles personnes, de se meler des affultes 
politiques; car dans le fait , le Roi de France 
Etair un Monarque absolu, & ses sujets des 


leurs Archives quelque lueur de Justice & & 


| libertE, néanmoins on n'a pu parvenir 4 ras 


' sembler la nation, pour apprendre delle, com- 
ment elle pref&rerait de porter ses chaines. . 
Tout ceci était contre nature, & il &ait _ 


esclaves. Tel a été le resultat de toutes leur © 


necessaire qu'on en vit la fin , la premiee 


fois que le Monarque con ſesserait qu'il ne pou- 
Vvoait rien faire sans un pourvoir illimité. Les 
choses prenant une telle tournure, la partici- 
pation impertinente (car c'est ainsi qu'un Fran- 
gois, sujet du grand Monarque, devait Pappel- 


ler) des Avocats du Parlement de Paris, &tait 
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une demarche populaire 4 excès, vraiment pa- 
triotique, mais non conforme à la Constitution. 
Ils plaidaient la cause de Phumanite, & de 
requité, motifs tres propre à les enhardir, & à 
leur faire dire, sincerement, leur facon do penser, 
ans etre arrétés par la crainte d' offencer la cour. 
I est vrai, quien general, ils parlaient avec pru- 
dence, & avec respect du souverain pouvoir; & 
ils eurent souvent la satisfuction, da'léger le 
furdeau du peuple. Cette conduite fit considerer | 
le Parlement de Paris, comme un Mddiateur en- 
tre le Roi & zes sujets, & les Avocats ne 


I manquèrent pas de &englorifier, ce titre les 


tion les avaient places. On n'ignore point que la 


me au dessous de la Noblesse. Quoiqu'un Avo- 
cat fut, par son Etat, au dessus des simples Rotu- 
riers, & qu'on ne sgaurait trouver une proſession 


mettant bien au dessus du rang od la Constitu- 


plus honorable, que celle qui nous met a meme 


de rendre la Justice distributive; & quoique la 
Constitution artificieuse de la France ait du 
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e plier long tems sous les loix que lui dicat. 
ent des hommes vraiment respectables, cepen. "2 
dant la noblesse du sang, ni meme la nobles. © 
se de Pepe, rauraient voulu &allier avec cels 
de Ia robe. Les descendants d un Marquis ds OY 
Ia zopz, ne pouvaient jamais obtenir certain} 
emplois dans le clerge, ni chez le Roi. Les mem 1 
bres du Parlement souffraient de cette excluss 
des honneurs de la cour, & ils ne manduaient pa 5 
de saisir toutes les occasions possibles, de do- 
ner des preuves de la fierts & de Parrogance de we: * 
Noblesse, & du pouvoir des courtisans Ce f 
les fir aimer davantage du peuple, & etant 

surs d'etre soutenus, ils ne garderent plus au- 

2 mesure. Ils se declarerent ouvertement 

contre Penregitrement des Edits, & soutinrenf” 

— sisteme par les raisonnements de morale 


& de jurisprudence Cosmopolitiques si s. 
vent répetés dans les Loges, & qui faisaient xe 
|  Þhes & des 6conomistes. La Nation en masse 
e livra, dans un meme instant; aux discuss 
— 
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politiques On assembia les Moradies pour 
donner des Conseils au Noi, & sa Majesté (inr 


ses doutes sur divers points qu'un lui propoꝶa 
Mais qui était ces Notables?.-6taient- Vils Plus 
instruits que le Roi? la Nation & la cour penr 


malte in métbodd, due len exparlencs, le 
ſerait juger la meilleure, pour can voquer les 
Gate ebend & pour ae lors ad. 
berations-. Quand un Ministre exhorte aing 
le monde entier à lui aider a gouverher, 
il declare son incapacité . &. prouve ala 
= ROI ee e 


pe de Geneve, donna Fexemple, en, enyoyant 
son opinion, afin qu'elle fut mise sur la table dy” - 
Conseil avec les autres. dens wee er, 
des Conseils · & des Avis, de tous les galetas, 


serent differemment; car dans quelque unes des 5 8 
ee e de lettres Etai- 5 . 


* 
A. 


& les presses en fournit de tauts espege, ; 
Ecrivit de gros volumes en fayeur de revsque N 


„ ou 


= 
= 
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| on le Due, un joli ue pour POfficier Notable 


de 18 ans. Des pamphlets & des feuilles volantes "| 


- pour les faindants du Palais Royal. La fer, _ 
mentation Gait generale, on devait &'y attendees 
de la part de cette Nation &i cultivee, si in 


ginieuce, & i remplie de courage. Tout e 


mit ſoumi en d grande abondance, dans les 
_ concervatoires des Philaifthes, receuillis dee 
ei de verranz, DIDBROT, ROUSEAU , RAY- | 


© Ds d6couvrirent our LA FRANCE AYAIT Toujours | 


5 vee Sir jon MANDEVILLE dans ce pays, od 
E _ Is, & „ degdlaient aur raiyons du soleil de 
m raigon. Car plugieurs de leurs esst 
- .” talent aucsi deplacss, que les sentences d6& 
Census, qu'on trouve dans le” spettateur 
coup @exprit, & dien au fait de la Consti- 

85 5 | tu- 
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tion, & de Etat present de on Pays, assu- 
ra, que PInvitation, suivie du Memoire de Mr. 
NECKER , avoit produit P'eſfet d'un choc dlec- 
Dans Vespace de quelques jours Paris avait 
change de Face, on voyait partout des Atrou- 
pement — une fonle de gens occupes A lire 
des Affiches — d'autres, que se promenaient en 
misonnant fort haut. Des rasxemblens dans les 
caffts — enfin toutes les conversations particu- 
lidres roulaient sur la Politique. On avait 
adopt un nouveau vocabulairc, dont les Mots 
favoris Etaient, Morale, Philantropie, Tolerance, 
Liberté & Egalit6 de Biens. On entendait dire, 
zans montrer la moindre indignation, & sans 6ton- 
nement, qu'il 6tair inutile de 'vouloir reformer 
le Gouvernement, qu'il fallait le changer & le 
Bouleverser entierement. En un Mot, au Bout 
d'un Mois, Tesprit de licence & une frenésie in- 
ouie pour les Innovations, avaient entrainé tous 
les Parisiens. Le sort inopins du Parlement, en 
et une grande Preuve. 11 g'asembla plutdt que 
de coutume; & pour faire éelater davantage 
| Hs . 
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ses efforts patriotiques; il publia un Arrete guy * 


Petat present de la Nation, qui contenait ung 
quantité de Resolutions, sur les points qui pou- 


vaient tendre à rendre la Nation libre. Que, 
te; & ils renſermaient en effet, tout ce q.. V. 
wos les services que le parlement avaient re- 
dus, parce qu'il avait proposé de se conZlο%ju t > 
dur le pied de 2614, Cext à dire en observant 
la distinction des Rangs. Tous leurs debais aves 
Fadministration prtendente, leur courage & 


leur pera6remnce , qui ne les abandonna 


da apres leur chute , ſurent payés d ingratiu- 


& les souſfranoes, I avaient places au Rang 


des Heros les plus renommès de P Antiquité, 
& des Martyrs dy Patgigtieme , n'&tajent regars 
des que comme les. vils instruments de Aris, 
wende 6 fur eclipse à 
be an le den- an. Patent 1 10 

= a re- 
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renomm6 5 & le plus porté a 6tendre les Do- 
tine skduisantes de liberté & degalits, &tait 
Mr. Duval, fils d'un Avocat à la Cour, en- 


nobli sous le nom de pD' rr NN. II étaie 


ris, appellee le Contra# Social, & de la 


S: reputation dans le Barreau s était beaucoup © 
augmentee, depuis la conduite Pune cause 


* Fe: le fs de Infortuns General | Lak 3 


Mr. DE LALLY. TOLLBNDAHL./ avait plaide 2 


cause lui meme avec un talent snpfrieur, mais 
D'ESPEEMENLL , qui était lié awee In famille qui 
taait en possesion des biens, le combattir avec 
autant celoquence, & plus d'adresse. II 
traitait un sujet qui favorisait son gout pour 


la déclamation, & ses plaidoyers firent beau- 7 
coup de sensation à Paris, & dans les Parlemens . 


de province. Pentre dans ces d6tails pour faire 
connaitre rorigine de la rivalité qui exista entre 


ces deux orateurs, 8 


% 2 
grand 
. , 4 * go 
- 2 * 
A — 
* 4 
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grand role dans les journaux de Paszembles 
_ quitter Fassembiée, quand il vit que la destrue- 

tion de la Monarchie, & de tout ordre civil 
ctait inevitable, d emigrer de son pays, en aban- 1 


donnant ses proprietés, & d'aller subeister W 


geneérosités de Angleterre. Des umi avait 


cee quis la plus grande popularité, par Ia decod- 


ui qui dicta au Parlement de Paris les mesure: 


verte qu'il fit du plan secret, qu”avait le gon 
vernement d etnblir une cour pleniere ; ce fan 


© violentes que ce tribunal adopta, dans lesps A I 


rance de congerver-/80n influence , apres avait | 


detruit son pouvoir par une demarche indis- 9 


erette. Diseeementt fut le premier martyre M 
cette liberté & de cette &galits , qu'il prechait 
avec assurance, en se remettant volontairement 75 
entre les mains de 1'Officier qui fut le chercher 


au palais, pour le mener en prison. II ft 


Apres la revolution , ayant EtE Guillotine par 
] 1 


Pai 


aussi la victime du phantdme de liberté qui ret ö 


„ i 


= 
* 
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Jai deja parlé des intrigues du comte de 
MIRABEAU à la cour de Berlin, & de la preface 
& des notes s6ditienses qu'il ajouta aux lettres 
anonymes, sur les droits des 6tats Prussiens. II 
publia aussi pendant qu'il était A Berlin , un 
essai sur /a tete des Mumie, c'est un des 


13 ouvrages les plus forts qui ayent jamais paru. 


Þq I y fait la description de cette zeQe, diaant 
que c'est un assemblage de fanatiques absur- 
des, en guerre ouverte ayec la raison, & 
adoptant les superstitions les plus ridicules ; il 
parle de cette socicte, de ses rituels , de ses 
ceremonies &c. Comme gil la connaissait par- 
faitement. Sa secte est representée comme un 
des betises des rogecroix, & de toutes les cho- 
| des qui peuvent inspirer le mepris ou 1a haine. - 
Mais une telle amociation n'exista jamais, & 


$ MIRABEAU n' avait d'autre. objet, que de donner 


le change, afin de faire oublier au Gouverne- 
ment les yeritables Illuminés, & de Yemptcher , - 
par cette ruse , de mettre un frein à leurs in- 
trigues. II savait parfaitement que les Illumincs 
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etaient Pun caractère diametralement opposc & 
celui qu'il leur supposait, car il avait été mu. 
Nl gagna son procts en partie, aicOl & quel. 
ques autres chefs ayant approuve son projet, 
us appellerent cette 8eQe pretendit '0b5cur an | 
ten, & seconderent les viies de Al n | 
placant sur la liste les personnes qu ils voulaient 
tourner en ridicule, 3 
Mos: a fut wy mẽ content du pen ay 


nens à la cour de berlin, qu'it erait p_ 
die France, ou plus tot, du Ministre CALONNEÞ 
qui Ty avait envoye.. CaLonne avait temoigné 

son mécontentement de ce que son amour pro- 

„ eee rome fre 


_ furieux contre ce Ministre, & il publia un ; 
pamphlet, dans le quel il traitait de la maniere © 
la plus outrageante , son celébre Memoire sur 


tions qu'il lui avait —— 3 fur |} 


I'6tat de la Nation, & les moyens @y porter re- 
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que son esprit vabandonna à cet excès d'oppa- 
sition qu'il a toujours conservẽ depuis. Son 
seul but était de faire parler de lui & de Gou- 
verner; & il vit que le moyen de faire eonnai- 
tre son cloquence, & de satisfaire son ambi- 
tion, était de se joindre aux mécontents. 

Il n'y avait cependant pas d homme plus dẽvous 
aux principes des cours, que le comte de MIRA- 
BEAU , pourv® qu'il eut une place dans Padmi- 

nistration; & il Vaurait obtenue, si ses prẽten- 
_ tions avaient eu une apparence de moderation. — 


Y Mais il trouvait que les. emplois les plus Emi- 


nens étaient à peine dignes de lui, & tout le 
monde salt qu'il n'y Etait nullement propre. nl 
n'avait aucune connaissance des grandes cho- 
Ses, & Wetnit versé que dans la science de Pin- 
trigue; toujours pret a gacrifier tout espece de 
consideration au desir de faire briller son (lo- 
quence, & à se livrer sans réserve à sa passion 
pour la satire & les reproches. — La bassesse 
de son caractère fut le plus grand obstacle 2 
Son avancement. Le libertinage, le jeu, im- 
pièté, toutes especes de sensualites, en un mot, 
1 
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ce qu'on peut appeller cecleratesse, n'6taie 


vanter un Filou, ne Parretaient jamais, quand © 


it lui fallait de argent. — Par exemple = ⁵³ 
$0n pere & 8a mere plaidaient en s6paration. — 
MmnaAnEAU venait de sortir de prison, on il avait 2 
&& mis pour une faute majeure; & il avait bs 
zoin d' urgent — il va trouver son pere, 
joint à lui pour accabler sa mere med be 


& ee charge de composer le memoire dull d. 


presenter au parlement, pour la somme de 100 


5 meme marché avec elle — & les deux memoi. 


res parurent. L'yvrognerie était le seul vis 
au quel il ne fut pas adonné, 58 constitution 
douillante ne le permettant pas. Son frere, 2 
contraire, s enivroĩt souvent. Un jour le Compte 


wi dit, comment pouvez vous, mon frere sse 


„ exposer ainsi ? „ que vous etes insatiable “ 
„ lui repondit i” — la nature vous à donn 
» tous les vices & ne ma laissé que celui 1b, 
„& vous me Penviez.” Lorsqu'on nommait les 
depur6s aux Etats geneEraux , il se privents & 


* 


Louis. — De la, il va chez « mere, fait Is I 
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aix pour se faire lire par son ordre — mais i 
6tait si fort en horreur à la noblesse , qu'on 


le chasm de Passemblde. Cet affront lui ſit 


prendre le parti de perdre cet ordre. Il se rangea 


du cots du tiers Eat , -affirma qu'il n'6tait pas 


gentilbomme, leva une petite boutique sur 


la place du marché 2 aix, & sa resolution 
_ Etant prise, il fit sa cur au tiers en prenant 
part à tous les-exces de cet ordre contre la 


noblesse , & parvint par ces manceuvres a de- 
venir membre de Paszembl Ee. | 


Dapres ce recit, nous pouvons Hes 
predire qu'el Etait Pusage que MIRABEAU devait 
faire de Illumination qu'il avait recue en Alle- 
magne. II parait que ses grandes vérités & sa 

morale juste, avaient produit les memes effets 
sur son esprit que sur celui de WEISHAUPT ou 


de BAHRDT. 


8 En 1786, miRageau de concert avec le Due 
. by LAUZUN & Abbe be record, depuis eve- 


que d autun (cet homme regards dans les assem- 
blees nationales comme le mod2?le le plus Bril- 


lant de Phumanit6). rEforma une Loge de Phila- 
vol. II. = | 1 12. 


We. 
: k TY 
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ahes, qui e tenait dans le courent ces hos: Wl 
bins & Paris. C'était une de celles des any 


wess elituyeuse pour eux. Les Chevaliers iy oY 
n & due champions, encore plus ad 
In raison & du cost opolitisme universel, tow 
verent qu ils pouvaient employer bien plus πu-- 
r 2 ces 
 Pavait éelairé, pendant qu'il ctait a Berlin. Ib 
| 1788 Abbe & lui etaient surveillans de cet 
de gouverner par leurs intelligences & E 
maniere de e otrespondre. cit une ave. nl 
perſection que leurs freres d' Allemagne. "Bn = 
consequence, ils &Ecrivirent une lettre, quis 
 gignerent tous deux, & ces freres Allemands 
pour leur demander du seconrs & des instruc- - 
tions. Cette meme année pendant Passemblde 


CHAP, IV. . 3 


con e metre len pla en vignet ane ce 

& Cune maniere glorieuse. 
Ceei prouve bien Evidemment que ce parti, 
tres nombreux en France, avait dds le principe 
Fintention de bouleverser la constitution & 
eclever sur ses ruines une démocratie, ou une 
oligarchie. C'tait l' unique objet des Illuminés. 


Is regardalent tous les princes comme des usur- 


pateurs & des tyrans, & tous les ordres privilégiés 
comme leurs complices. Leur projet Etait d' ta- 
blür un Gouvernement Moral, qu' ils appellaient, 
At ten- regiment dans le quel on naccordergit 

de preference qu aux talens qu'ils appreciaient 
les proprietes, qui &thient le fruit Pune indu- 

strie soutenue pendant nombre d'anntes, & 
d' empècher qu' i Vavenir oh maccumuli les 

diens par ce moyen. Ils voulaient etablir la 
 libertE & Pegalits universelles, & les droits 
impresecriptibles de Phomme (du moins C'est ce 
qu'ils fesaient aceroire à tous ceux qui n'<taient 
ni nagi » Ni regentes.) Et ils voulaient, com- 
* nécessaire i cer ordre de 
12 cho · 
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choses, detruire toutes les idées de religion & 
de morale regues, & meme rompre les liens de 

la vie privée, en détruisant la veneration pour 
le mariage & en empechant les parens de yeit. 4 
ier à Education de leurs enfans. Hoila gust 
les etaient les instructions que prethaiam 


les Illuminet, Er c'xsr PRECISEMENT- LEUR Mx " 


. QUE La FRANCE, A uus EN EXECUTION. 
je ne puis pas  continuer cette narration - 


sans souiller le papier du nom détestò de 4 OY 


ang, avili par les crimes les plus affreurx, I 
ne lui manqunit que Illumination pour former 
un systeme de toutes les opinions dont an 
esprit corrompu Etait penttré. Cet etre md 
sable avait été Illuminé par mizaBrau, & 
e ctait montré un disciple zelé de Pordre. 1 
declara, dans son serment de fidelite, „% F 
„ les intérèts & le but de l'ordre ètoufferaient 
„toutes les autres congideratior dans on 
„ cœur, & qu'il le servirait aux depens de 
„ son honneur, de sa fortune & de wn 
„sang.“ — II a tenu parole, car il a tout 
sacrifie — & il a été tuaité dans je veritable 


* 2 
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esprit de Pordre. — On I'a employs comme 
une machine, on Pa friponné & ruins. — Car 
je dois ajouter que les Frangais ont pris des 
Wumin&s une maxime , inconnue dans toutes 


les associations de Brigands, celle de se trom- 


per reciprpquement. Ainsi que les meneurs , 
3 qui etaient seuls possesseurs des grands mySte- 


res, conduisaient les autres par des principes = +: | 


qu ils regardaient comme faux, & qwils ne 
proſessaient que pour S'assurer de la coopera- | 


Y lion des freres inferieurs, de meme MIRABEAU, 


 SIEYES, PETHION & autres, conduisaient le Duc 
DoRLEANS, en flattant son ambition, par la 
| © promesse de cette couronne qu'ils voulaient 

mettre en pieces, afin de pouvoir faire servir 
A leurs vues sa fortune immense & Vinfluence 
qu'il avait sur des milliers de Natteurs qui 
vivaient à ses depens en louant tous ses vi- 
ces, quoique nous le voyons agir comme un 
| Tlluminatus nous ne pouvons pas le croire 
asse: dépourvù de bon sens, pour imaginer. 
qu'il ait sacrifi6 sa fortune, & risqué sa vie, 
dans le seul dessein de se les voir enlever par 
e . les 
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des loix, ; & de devenir gal es palfrenie 


Ee ERS 


4 
8 


5 — 
e 1s grace imaginable.” pendant ins © 
n entre 1x cour & ie Parlemene' 
Paris, it chercha & 6 rendre populaire par iy * 
| demarches tex plus eee & les-pius ja 


consequences. Sa conduite & Vergailles | 
See tribes en 5&6 ir 3 
et une preuve certaine. Les depositions mW 
au charelet, prou vent evidemment que pendt : 
r 
due fois qu'il était reconnu dans Ia fouls, ' 
le peuple eriait vive 4 On, vive u f 
Ros 4 Orleant, &c. II prit alors le part de 
8e retirer pour se montrer dans d'autres el. 
droits, & Pendant que tout ae qui-entoundit 
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f IP | 
- _ gayait sur les sujets les plus indifferents. On 
le vit pour la derniere fois le 5 environ 3 g 


dont les uns étajent habilles comme des gens 
de Ia lie du peuple, & les autres 6tajent de- 
guisés en femmes, du nombre des quels étaient 
_MIRABEAU, BARNAVE, DUPORT, & dautres d- 
dates du part Republicain — on it ces me- 
uns les rangs du Regiment de Flandre, quiils' _ © 
— avaient s6duit ce jour 1. On le vit encore _ 

| 5 — —— en femmes. Et u =» 
aun on trainait en tpiompbe à Paris le malher- 
reux $0uveraity, on vit encore'p'otLeans ü n 
dalcon ze chchant derriere ses enfans, pour 
* . En 5D . dimons & « : 
aurait quelque: commotion - dans la Solis Ag 

| Roi perinait. Se Je devrais ajouter qu'on I | 


vit aussi le matin \au haut de Fescalier , mon- 


| trant de ia main i 1a populace le chemin dwel-. 
le deri prendre pour aller aur appartemens | 
| I | Ag 9 du 8 


— 
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du Rol, pendant qu'il “ rendait par un au- 9 | 


tre cdte. En un mot il allait & venait trem- 


blant comme Phomme le plus lache, en al- 


tendant une explosion a la suite de la quelle 
il put se montrer sans risque. MIRABLAU d- 


sait de lui, „ il porte un pistolet charge, mais | 


„ il n'osera jamais le tirer.” Malgré sa folie, il 
$2 tira de cette mauvaise affaire, parceque la 
mEme accusation portant contre lui & contre 


MIRABEAU , ce dernier ne pouvait pas se aus 
sans sauver aussi n'oRLEANS qu'il méprisat, 

| quoiquil se servit de sa fortune — enn 

D'ORLEANS n'tait eneore qu'à moitié illuming WE: | 


& il esperait etre Roi qu Regent. 5 
Cependant il poss6dait d'une maniere profon- 


de les instructions de Pllyminatien , & il ctzit Y 1 


dien convaincu de ses verités ſondam 
II était assuré de la grande influence — 
ies femmes dans la société, Kn employait cet 
te influence comme un vrai disciple de was 
 #aLeT. II fit distribuer par P Abbe strks, s0n 
grand Procureur, des ecus & des louis d'or à 


900 nymphes du Palais Royal, & les envoys 1 


WW 


derie. On leur offrit alors 90, livres qu'ils 
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au devant des deux Bataillons du Regiment 
de Flandres qui venaient à Versailles prot6ger 
la famille Royale, pour les Waminer. Les Sol- 
dats d'un de ces Bataillons avertirent sur le 
champ leurs Officiers des tentarives qu'on fe- 
sait pour les gagner. -—— On leur donna 
45,000 livres à St. DE pour leur faire quitter 


leurs drapeaux — quelques uns de ces pauvres 


gens furent d abord eblouis par le nom une 
somme dont ils n'ayaient aucune idée; mais on 


fit comprendre que cela ne ferait que deux - 


louis pour chaque Soldat, & ils virent la four- | 


wont jamais vas. (depositions au chatelet Ne. | 
317).' Mie TheRouanE la favorite du jour an 


de la force armee de Paris, elle 6tait habillce 


en amazone avec la plus grande elegance, & 


fit rourner de jour n i +jeunes u 


qui furent depuis la pr oye de la Guillottine. 


Le Duc v'oxteans est convenu avant sa mort 


wa wait depensé plus de 50.000 livres cer-. 
3 ung 
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ling pour corrompre les gardes Fran caizes. La 
populace. qui vine en armes de Paris à Versail- 
les le 5s dne demandant du pain au Roi, était 
chargde dargont ; & deux personnes virent 
 p'otLEANS portant un mc d'&cus. si lourd quill 


mit été obligs de le pendre 4 sn cou ae 1 
un cordon aſin P&tre moins fatigue de sa pe- 


 aanteur, & de pouvolr-plus facilement y pu- 
ee ee Gee les eee, 
a chelet Ne. 199) © 
on . Mais 2 5cdidratesse, . 


"i : avarice Pavaient rendu si mépriauble pour tous 5 


les purtis, que iI n'avait pas ttb tatülement 
|  aveuglt par son ambition , & par Ia haine im- 


| placable "qui Fanidiait-contre le Roi & la re © 


_ ns, it aurait dd voir des le principe qu'il 
mit aacrific par la faction qu'il gervait , Ane - 
tit qwelle n aurait plus besoin de son Secours. 


eee n'avait eu retours l lu dus pour fu. 
een de m fortune immense, qui émit de 
plus de trois millions sterling, & qui fut dis- 


 _ sipde dans les trois premieres anndes de la — 


car. IV. IAN A186 K. 1 


volution, & pour tirer parti de autorits en- 
EAR Mong ag 

grand maitre de Pordre. 8 2 
Nous ne pouvons pas dans cake Ja. ad 
former une idee de Pautorits d un grand mai- 
tre national. Quand le Prince rzzpinany de 


BRUNSWICK'y, parvint par ses mendes parmi les 


Ges d Allemagne, — GE" _ 
maitre den Sy? ob , Vempereur - & 

tous les princes de Tempire furent tres ar- 
| nes, & goutinrent | sous main les efforts que 
| ſecnjent les Illuminés pour nuire + ce parti. 
1 2 ale, 
23 — Lazio. 
rite du Duc p'ozzans-en- France était d'au- 
tant plus grande qu'il --gmployair- n ſurtune 


pour le scutenir. II avait 668 d grand mai- | ; 
tre de'Franee,, à force. Elmulyues; environ $ © 8 
ans avant la revolution: I commandaic à toti- X 


tes les Loges perſectionn es. Toute cette a- = 
| ciation était appellse 1 grand. orient” de a 
France, & était compogde en 1785 de 3 


' 3 


1 
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Loges: (voyez, Freymaurerische zeitung, 


Neuwied 1787). Ainsi il gouvernait toutes ces 
sociẽtés secrettes. Et les sentimens irreligieux 


& corrumpus qui Sy prechaient, craient bien 
gu qui lui fit obtenir cette dignité, remplit 
.- . les Loges de ses creatures ,' qui ne pouvaient 
bas employer une maniere plus agreable de u 
DS e > x z = 


2 Pirréligion & Fimmoralité. 


_ wericd. II aurait ete moins éronnant de voir 


ces opinions rẽpandues dans des Lages compo- 
ses d'cerivains obscurs & de gens de la le 


Mais il fallait encore inspirer le * 1 | 
— 3 aalen 1 Tan & n eee: = 
ment — dernier surtout, ont pu a = 1 
etre toleres & meme encourages' chez une na-. Y . 
tion remarquable” par son amour pour son sou- a 1 
din, & par Tosgweil de sa noblesse. Et ce- I | 
pendant je is. certdin.. que. ces doctrines 6 
mient continuellement; prichces dans les Loges 
des Philalethes. * des amis rewnis. de la 


du peuple, & jen ai deja dit assez sur ce su- 
jet. Mais les Loges de France 6taient fre- 
quent6es par des gentils hommes riches, & en 
ſaveur. Je n'assureraĩ cependant pas que ces 
en consequence bien aise de donner quelques 
informations que je me suis procurées pendant 
oreles viennent 4 nu 3 IG 
Cest un ouvrage intitulé /e voile Auc hire, . 
ou le recret. de la revolution explique par 
. ia Franc - Magonnerie. ] est Pun Monsieur 
I FRANC Président du Séminaire des Eudistes 
| & Caen en Normandie, & la second (dition en 
a été publice à Paris en 1792. Cet auteur pe- 
rt dans le massacre du mois de 7bre il dit: qum 
la mort d'un de ses amis qui avait été Magon > 
tres zclé, & maitre d'une Loge respeQable 
pendant plusieurs années, il trouva dans ses 
contenant les Rituels, les Cathechismes, & 
les Symboles de toutes especes, a ppartenants à 
une * serie de * — „ Ain- 
1 
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rentes Loges, & des extraits de leurs proce 7 
des La lecture de ces papiers le sutptit & 
rendaient a dftruire la religion & la tranquil. 
tc de Petit, en invitant à la sedition & ala © 
_  _ddloyaute. II trouva ces éerits gi dangereun 
qu'in en envoya un extrait à Parcheveque de 
tions aux Ministres de sn Majesté, qui les de- 
au moins à mettre des bornes à tous les ex- 


cbs qui &y commettajent. Mais ayang &t6 frus 
don devoir Cen instruire le public (). 


|  Bannurt, dit qu'un gentilshomme,, qui avait 44 digoud | 


de tout ce qu'il avait vd dans les Loses, en rendit 
compte au Ministre, lui disant que quoiqn'ils fur vrai- 


| gemblable quill. le mettrait 4 la Bastille, i se yroyait | 


obli- 


4 A b 
5 


r. IV, FRANGALSE Ml 


Mr. in made dit pretivemient que la Franc | 
Magounerie n'6tait  devenue une aaociation = 
turdulente que par les intrigues des an 
grand maitre, le Due Meninans. N Etait ne- 
anmoins avis que cette socitté était enno- 
mie du Christianigme & des bonnes meeurs, 
& qu'elle avait été dirigde par le ſameux schis- 
matique Fantus Socinus , ap "v4 

de la maniere dont Serve/us avait 6tE traits, : 

Geneve, adopta cette methode de Pn 
_ doctrines dans le plus grand — Cette opi- 

nion est mal démontre, & est ä 


oblige de Fen insrruire. Le Minis tre faisant e 
6/1. ͤ 25 20I0s WEnENe . varts | 
1 pas 4 la Bastille, & les Francs - Magons ne troubleront 
2 Ferar” il parait cependant que le monarque trop 
Ne tn wait ets informs de ces procedes dangereux, 
3 
re dans le cœur de ses sujets avant son retour 
rennes. U dit alors à une 1 * Mm 
comment ai je pu ne pas croire tout cela on me 
n 4 an as bd our qu ne Ft 
» je pas cf. 
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avec plusieurs points de la Franc - Magonnerle. 
à present. Mr. zr ane examine atte ntive- 
ment plusieurs des grades de Chevalerie, & 
montre comment ou est parvenu par des chan- 


gemens artificieux dans les explications sueces- 
| gives des memes æmbales, 2 faire rejetter le 
doctrines de la religion revelce, & à rendre le 
Bhilozophe inconns , un arhee decide. — 1 
| | par les memes moyens dans le quel on dücls 
re „ que le Patriotisme, & la fiddlite pour 

„ le prince, sont des principes retrcis, incon- 


v Patibles avec la dienveillance universelle & © | 
„ les droits imprescriptibles de Phomme ; Ia sub, 


pe” i 3 n'est t que de . 


„ usurpateurs & des ES I prouve ave. of 


| bonnefoi que ces principes derivent des Cate- 


chismes du Chevalier du Soleil & du | Phils- A 1 
sophe inconau, il passe ensuite à des details 


sur les intrigues du doc D'onlzans, par les 


. * 
' bs 
quels g 7 
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quels il parait que ses vutss & ses espéran- 
ces ambitieuses, existaient depuis long tems, 
& que c ctait lui, qui avait permis & encou- 
rage [introduction des do&rines sẽditieuses dans 


| les loges. Plusieurs gentilchommes en furent 


de6gout6s, & cessèrent de freEquenter ces loges; 
& 'on prit avuntage de leur absence, pour 
les per felt ionner, e est a dire pour les rendre 
plus anarchiques, en y semant Pesprit de r& 
volte. Les Ecrivains les plus meprisables qui 
S reunissaient au Palais Royal, furent admis 
dans les loges, & ils y publierent leurs doQri- 
nes empoisonn6es. | Le duc g'occupa particu- 
lierement des Gardes Frangaises, il untrodusit 
res, & meme dans celles qui étafent les plus 
respectables; ensorte que les Oſſiciers de ce 
corps, eurent souvent lieu de se plaindre de 
la conduite insolente de leurs Soldats; en vers 


1 eux dans les toges, sous le masque de P6ga-. 


lit , & de la fraternité magonniques — cette 
Insubordination devint generale. Cet auteur 
affirme que c est par ces mente qu'on est 
vol. I. | K =; _ 


” 
}- 0 
/ 
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parvenu 2 corrompre les $oldats & que lors. 
. eur entendait dire, étant de service, 
quis ne voulaient pas tirer sur lrur t freres, 
C etait de la fraternité magonmique quiils vou. 


laient parler, wyant que les personnages les 


des Macons; & la corruption ne se fra s 
seulement à Parts, elle S etendit encore days 
tous les lieux ou il y avait une commune & 


une loge de Maçons. 


ont une ressemblance par faite avec differente 


Duc p'ontfaxs, le Chef des rebelles, Gtait 
grand Maitre de P „ mais les principaur 
personnages de la revolution , MIRABEAU , co 
| DORCET , LAROCHEFOUCAULT , &ec. etaient des 


|  Officiers distingués des grandes loges. Il dit 


que la division de la France en Departemens, 


: Mr. 1z rranc nous fait remarquer ens 
plusieurs partieularités dans la revolution, M 


Districts, Cereles, Cantons, &c. est absolu- 


ment semblable, a une division qu'il a remr--—- 
quee dans la correspondan ce du grand Orient, 
N pour | 
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pour la quelle on employnit les memes deno- 
minations () — le Chapeau du President de 

rAsemblée Nationale n'est qu'une copie de 
celui 4u fret vinirable grand Malire. — 
Lecharpe des Officiers Municipaux est la me- 

me que celle des Freres apprentifs. Quand 
bassemblée celébra la révolution dans la Ca- 
' thdrale, ses membres recurent le plus grand 
des honneurs de la Magonnerie , qui est de 
passer sous la vp, d acier, ſormée par les 
e pes nuts des freres ranges sur deux lignes. — 
Il est également digne de remarquer que Pas- 


 _  gembl&e permit aux francs-Macons de se reu- 


nir, dans le tems od elle abolit toutes les au- 


ve depodiller des cordons, des croix & autres 


distinctons honoritiques, sous le pretexte de 
regice frmernlle, ne fut deen preide 


_ C? Je ne puis m empb cher ?observer, qu'il parait par 
la correspondance des Illumines de Baviere, quis a- 
went adopre 1a meme forme' de division & les memes 


K 2 


|  xiques dul gen scient 5ouill6s; mais les fh, 


ü pr des hommes qui.ze qudiſh{ 
du nom de Philosophes. 
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pour — les exprits a abolition de toutes | 
les distinctions civiles, qui eut effeSivement p | 


lieu des le commencement de la revolution... 


Et la premiere. proposition de Sy Soumet- 


tre fut Faite, dit M. LE FRANC , par un n. 


bon 224, — I observe de plus, que les . 
mens horribles & sanguinaires, les poignands, 4 
les tètes de morts, les os en croix & plugieurs 
autres des ceremonies sombres des franes-My . 
Sons endureissent le coeur, lui font perde @ 
_degout qu'il a naturellement pour les ,aGiong 
| barbares, aan 


commettre tous ces crimes qui les ſont reglt © 


vrai qu'il n'y a q un certain nombre de fm. 


pes d après les quels ils se conduicaient t 


je trouve encore plus de preuves de ces n 
importauts dams un autre livre qui vient are 
publié par un emigré (Mr. LATOCNAYE) , il con- 
firme mes assertions, * barangues dans | 


der avec horreur dans toute Europe. Ia 1 


4 ; 
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les loges de Macons, avaient pour but unique 
de repandre les doctrines les plus irréligieuses, 
& &exciter à la s6dition ; & que tous les prin- 
cipes par les quels on a embrasé Iesprit pu- 
blic, n'&tajent que des repetitions amplifices do 
tous les lieux communs de la Magonnerie, & 
qu'elle seule y avait donné lieu. I pense aus- 
ai, „ que la meme chose doit n6cessairemene 
» arriver dans tous les pays, od les individus 
„de la classe inſerieure sont ierités par des 
„ vexations continuelles; & il est impossible 
„ d'empecher Pesprit mécontent d' etre entrains 


„ dans ce tourdillion, du moment ov il entre 


„ dans une loge. Le conte rebettu de Pamour 
„ fraternel, qui dans un autre tems ne ferait 
„ qu'endormir celui à qui on le raconternit, 
5 produit sur lui Veffet contraire. II y prete 
„ Poreille avec avidité & ne peut empecher que 
» les 98 les plus tristes ne * son 
Mr. 2 LaTocnave dit express6ment „ que mal- 


F » 876 le mepris que le public avait generale- 


» ment pour le Duc v'oaLtans, Pautorits quill 
K 3 „ avait 
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„ avait, comme grand Maitre des Macons , lui 

» fournit les plus grands moyens pour faire 
„ avancer la revolution, il était maitre ung 
„ r6union de sociétés secrettes proteg6es pag 
„ le Gouvernnment, habituces au secret &K 1 
„ Partifice, & deja enſfammées de Yenthougi. 


„ asme qu'il voulait inspirer. II forma des Þ| 


„ quels personne n'<tait admis que ses agent. 
„ Il remplit les loges de gardes Francaises, qu'il 
” corrompit en leur promettant de Pargent & © 
„ de Pavancement, & PAbb6. sizvss & quel- 
„ qes autres Emiszaires, leur tournaient la tes 


| » par tous les sophismes, dont Jours dee 


„ tions etaient remplies.” 


FTC. ² a „ 
particuliere aux loges du grand Orient; mais - | 


qu'il y avait plusieurs loges (tres peu, si nous 
en jugeons par Almanac de Neuwied, qui 
wen compte que 289 dans toute la France en 
1784, dont 266 &tajient du grand orient) ov 


'on continuait à suivre rancien plan, qui 
. Etait de s amuser a des ceremonies qui ne 
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pouvaient tirer à consequence. II est d opini- 
on, ainsi que Mr. LE Franc que les rituels 
obscurs & séveres de la Magonnerie, particu- 
lierement les épreuves de confiance & de sou- 
mission, doivent endurcir le cœur & rendre 
Thomme propre a commettre les actions les plus 
atroces; il est impossible d'en douter . 
rexemple suivant: 

„Un Candidat se presentant pour ai 
„ mis à un des plus hauts grades, apres avoir 
„ entendu prononcer les menaces les plus for- 
„ tes contre quiconque trahirait les secrets de 
» Pordre, fut conduit dans un endroit ou il 
» vit pluſieurs corps morts , qu'on lui dit 


dans attitude d'un homme qui demande 


„ grace, lui disant qu'il aligit subir la puniti- 
„ on que meritait le crime qu'il avait commis 
„& que c'ctait lui qu'on allait charger d' re- 
„ cuter cette juste vengeance, ce qui le met- 
» trait a meme de prouver jusqu'a quel point 
„ i Etaic deyoue aux interèts de l'ordre; & 
— com- 


ö 
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» comme on remarqua qu'il eprouvait un sen- F 


„ timent d'horreur 4 cette proposition (le pp 
„ tient implorant continuellement sa miséricor- 
» de) on lui dit qu'on lui banderait les yeux 
„ afin que ce sacriſice lui fut moins penible; 


5 on Parma d'un poignard, & mettant sa main 


„ gauche sur le coeur palpitant de la victime, 


„ on lui ordonna de frapper. II obéit à Eu- 


„ sunt & vit, lorsqu'on lui eta le bandes, 
„ qu'il avait immolé un mouton. Assürément 


1 pareilles Epreuves, ne sont propres qu! 
„ fumiliaier avec la a—_—+ * 


ET LATOCNAYE ajoute que * | Anne's fir 


pads, an dawae ag lui demanda ce qu 


v Fensait de tout cela? 11 repondit , „ ben. 
» coup de bruit & d'absurdités, „ abgurdi- 


» tes, dit Tautre, „ ne jugez pas si tem-. 
- rairement; jeune homme, il y a 25 ans que : 
v Je travaille, & plus j'ai avanc6 dans Pordre - 

» plus jy ai trouve Cinteret; mais Je myarre-. 

„ tais tout court, & rien ne put me dec. 
| p der h zolliciter le moindre avancement* | 


15 Dans 


By 
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, 


Dans une autre conversation , la meme per 
sonne me dit: „ J imagine que ce qui mit ob. 
„ stacle à mon avancement fut le vefus que 


5 „ je fis, paxx6 environ neuf ans, de preter Toreil | 


„ le à des propositions borriblements zeditieu- 
„ses que quelques personnes me firent hors: 


» de la loge; car depuis ce tems 12, je m. 


„ qua's que les freres qui m'etajent. cuperieurs _ 


y en grades, me traitaient avec beaucoup plus 3 


„ de reserve; & que sous le pretexte de de- 
v velopper mes connaissances, ils se ont ap- 


„ pliqués à embrouiller les idees que Pavais - 

„ d&ja concues en donnant une tournure-tou- 

„ te differente à quelques uns des zujets les 52 
v plus ddlicats, & je vis qu'ils voulaient dis- 


„ Siper les Soupgons- que je commencais à for- 
„ mer sur leurs desseins ulterieurs “ 
| Timeginie que ces observations detruiront tous 
les doutes que le lecteur pourrait avoir de Pin- 
fluence que Passociation secrette des francs- 
Magons, a dans la revolution de France. Et 
qu'il conviendra gu'il est plus que probable que | 
 Vinfame Duc p'orLEans avait des le commen- 
Ks 7 ce- 
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cement, congu esptrance de monter sur le 
wine. Ce west pas mon affaire de prouver 
on de combattre cette idée, mais je penge 
.quiit ext apa evident, &apres plusieurs dey 
 EvEnemens qui 8 Sant passes dans ces jourg _ 
de tumne, que etui son projet , qu'il erm 
commu que les meneurs principaux avaient de 
vues toutes diſſerentes, & qu'ils étaient pous- 


dete par le fatanisme de la fdigits DEmoorati- 


dee, ou plutdr, par le desir ambitieux de de- 
venir les moteurs de cette vaste machine, eq 


_ aenyercant le Gouvernement, pour Eriger ung 
 _ Republique dans la quelle ils expernient d u-. 


surper tous les pouvoins wy Ns avait 
1 n I 
concert avec un grand nombre de deputes, avant le 
s bre 1289, ce proces fut conduit d'une maniere fort 
etrange; en partie par respect pour Ia famille Royale 
qui avait encore quelques partisans, & en partie par ia 
terreur qui $'<taic emparce des mem bres de ce tribunal 
Gl n'y avait plus de zwete pour ceur qui m adoptaien 

2 
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appris en 

| —_— qu'on y cw tl 
systeme, | yes de Panarchie, & —— 
aux _ ions , Re ce q k 
_ : dalla, dont il ne S ctait 4 
ee 5 & lui envoyer 

Nous 
devons etre assurés qu'une 
pareille 


ne pouvait etre confiée 2. des-sujets 


ordinaires. 
L'un de 
a ee ee Anelin. 
cus, & Philon 4 5 
3 „son nom de 3 
9 - J. E. BoDE, Conseiller priv 5 0 
de HESSE-DARMST 5 
P . (Voyez, F. 
_— ler tis he 28 
pas Topinion de 1a populace EDS hg 
ads tos Me 5 
publie, & re 3 4 
my 3 _ 
connu de cette | „ par ou? ou , ainsi N 
moins 1 procedure, Etait 1 5 
| hs 2 ee qu'elle renſermait 
e e e — 
in & que le public en 3 


be Jour 
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herrn BODE in Weimar, mit zuverlasvigen 4 
ur kunden, do Riom. 1795. Voyez aussi, 
Eaaliche schitsa der Freymaurerey, 1794; 
Wiener Zeitschrift fir 1793). Cet homme 
avait joué un des plus grands roles dans PI. 
lumination, il avait beaucoup de talens com 
me homme de lettres, sa conversation Etait 
tres agréable, & il avait I'usage de la bonn 
compagnie. Quant a son a mystique 


il avait la plus grande Experience , il état 


Macon templier, & son grade dans cet ordre 
Etait eques @ liliis convallium. II s' ctait li 
vré à de grandes speculations sur Porigine & 
histoire de la Magonnerie, & il était depu 


t6 A la convention de Willemsbad , lorsqu m 


fut fait Ilumine. C'est lui qui excitait . 
cholal, GEDIEKE , & BIESTER , à pers6cuter les 
Jesuites, & ce ſut à sa sollicitat ion, que le 
premier entreprit son voyage d' Allemagne. 
| LavcurseminG dont jai déja parle , n'&tait 
que le Commissionnaire entre BODE ,. & ces 
trois auteurs. COctait. precisEment homme 
qu'il fallait à WEISsnHAurr; il ayait la tète rem- 

plie 
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plie du fanatisme macounique, mettant la plus. 


grande importance, à toutes les frivolites de 


la Maconnerie, & se livrant aux recherches 
les plus infructueuses sur Porigine & I histoire 
de cette association. Il avait cependant runi 
une si grande quantité de papiers, a qui ii 
donnait le nom d' archives de la Magonnerie, 
qu'il vendit. on manuccrit an Duc ot [cap 
GoTHA (au service de qui passa WEISHAUPT apres 
avoir 6t6 chassE de la Baviere) pour la som- 
me de 1500 Dahlers , cette petite anecdote 
prouve quelle importance, des personnes dont 
nous devrions attendre quelque chose de mieux, 
attachaient à ces futilités. Bop était aussi un 
' materialiste violent & tres décidé. Outre tou- 
tes ces qualités si precieuses pour les Illumi-. 


nes, il Etait mécontent de Yordre des -magons 


templiers, parce qu'on lui avait refuse Pavan- 
cement qu'il croyait y avoir merits. Des qu'il 
apprit que le premier but des Illimines Etait 
de gouverner toute la Magonnerie, il con- : 
gut de nouveau Pesperance d obtenir une des 
commanderies, que son enthousiasme, ou plu- 
tor 


\ 
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woe ton Atintiome,, lui ſerait entrevoir comme | 
devant devenir un jour la proprieté de Por. 


tro; mais quant U vit "que Testet pes 


Eaſt de culburer tout d'un coup les ri 


| ebyervane, il se retira brusquement. New. } 


pu ere &dloui par une chimere, pouvait Pare 
rmumination, en lui presentant le tableau mag 
niſique, de Punivers gouverne par I ordre, & | 
conduit au bonheur, par Tégalité & la liber 
tc. Nous voyons par ln cerrespondance secret. 

te, que Philon faisait part ; Sparraces dt 


yellux. II fur enfin gagné en aodr 1782, & 
la meme correspondance nous prouve qu'il ne 
mrad pas à etre charge des affaires les plus im- 
portantes. Ses missions Etaient en general de ne- 
lit attirer dans son sein un Comte ou un 
Baron, eta toujours Aurelins qui étuit u- 
| gent qu'on employait. Il Etait toujours en of- | 
position avec les J&uites & les Rocecroix. C@ 
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fut aui 2 Jul que Pordre dat Pacquiaition 
importante de neo. Cette regoriaion u 
teu par l'entremise de ffn, en un mot 
$686 nombreut amis dans la Magonnerſe & In 
grande Influence qu'y avait xmece faciliterent 
aux Illumincs les moyens de se glizer dans 
toutes les loges, & de parvenir 4 exercer un 
le premier des deputds-qu'dn ehvoya en Fran. 
ee, le sec,, Yappellait nose, dont de Hom | 


&&tait un honndte-homme, tar tous les neus 
nel au service de Hegwe-Darmatade. I em 
Si été malheureukx 4 la cour & à la guerre, 
ad il avait essayé en vain de jouer un grand 
| role. II était ainsi que pope noyt de dees 
Ils etaient par consequent bien en mesure pour: | 


=” 
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I arriverent à Paris T ja fin de 1788 5 dang 


le tems ob les Notables étaient assembiés & 


4 2 , 
—— 
_—_ 
1 J 
WY 
4 5. y 
We 
_ 
v8 
» 4 
yz Toy „ 


desirait d'apprendre quels étaient les change. 


Ecarter les soupgons qu ils auraient fait naitre 


© &ils -avaient été connus sous le nom de tem. 
pers. Is avaient fait quelques corrections _ 
leur systeme, en prenant le nom de Pha. 


| amis reunis, ils soupgonnaient les Jesuites de 


euer qu iu (tient purges de tout ce quf 
tenait à ces moines.” Ces deputés obtinrent, 


ant leur arne 3 Paris, d etre admis % 
3 - TY | | 


du dire que les principes des amis rt 
| rajent remplis de noblesse, ils desiraient . 
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tes deux sociètés (*). I trouvèrent qu'elles 
ctaient Pune & Vautre dignes de IIlluming- 
tion, s'6tant delivrees de toutes les idées mys- 
tiques de cabale, & de chimie qui les avaient 
bccupees precedemmient ; on y employait mieux 
O Pour eviter toute interruption je vais donner id 
les autorires qui font mention du voyage & de 1a missÞ- 
| oh de ces deux deputés. 
1. Ein withiger as ne avs cved wont 52 
' hente veraniarcung der Franzizizches Revolution, in 
| the vienna Zeirscbrift for 0793. p. 146. | 
6 * Endliches — des Fr * 7. 0 rdens, 1796. LS 
WF > wo 2 
3. Nene — des rene und Philon „ 1. 
wich 1793. p. 181 54 
41. Hittoriiche Nachrichten ber die Franz. Reveluries 
a 1792. vox Girtanner, var. loc. 
S8. Revolutions Alman ach 1 179 — A. Gittingen, 
var. loc. | 
6. Jeytrage zur e in virstorbenen g. 
1 Herrn v. Bode, 1794, 
| 7. Magazin der Literatur , fo 1, 8 | 
1 4, &c. &. | 
{ I. 
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le tems en 8 livrant avec le plus grand m 
aux doQrines philogophico- politiques & eos 
politiques. Leurs-Chefs au nombre de 20 ny | 
nommés dans le Berliner Monatichrift a 
1785, & Von trouve parmi eux plusieurs de 
principaux personages de la revolution. Mait 
cela ne prouverait encore rien, car il y ant 
des Magons de toutes les opinions. 
Les amis reunis ruivaient de pres les I, 
' minds adoptant comme eux tout ce qui 
Irrel. gieux & anarchique, rejettant les ecru 
nies, les rituéls, &c. Is &taient deja prop 
1 ewe initids 4 de plus grahds mysteres, &b 
n'avaient plus besoin, que dapprendre par ue 
| moyens les Iluminés avaient repandu bm 


lemagne ; @Cailleurs ils n'svaient pas encore 
| fait un systäme de leurs doctrines & de m- 
ses, par les quelles ou pouvait parvenir i m6 
ner graduellement les Elves, du bien au mil, 
car Jusques alors, chaque individu publiait & 
opinions, d' abondance de coeur, & les s 
puisaient des encouragemens & des ingtrufl- |} 
us 
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ens dans leurs discours. Mais des que le plan 
de Spartacus leur eut été communique. ils 
gentirent combien il &tait important dans toll» 
tes ses branches, & virent entre autres, Fu- 
lir6 qu'on pouvait retirer des loges de Magons, 
en y formant une pepiniere de minervals, 
Ainsi que des rituels & des grades. au moyen 
des quels on pouvait preparer les jeunes gens 
4 adopter des opinions, qui les auraient revo 
tes dabord; ils virent Putilité de la depen- 
dance, dans la quelle ss trofivent les (lèves, 
& meme les Illuminés des elasses inferieures, 
par les éerits qu'ils ont été obliges de donner 
pendant le cours de leur noviciat; ils virent 
turtout Parrangement provineial de Pordre, & 
cette subordination 4 un certain nombre de 
zuperieurs, residans à Paris, qui devaient met- 
tre la machine en mouvement & 1a conduire. 
Je pense (quoique je ne puisse pas | affirmer) 
C apres la conduite ulterieure des revolt6s Fran- 
dais, que meme des ce tems, il y avait plu- 
tieurs membres de ces socictés, qui étaient 


prets & adopter les proposittons las plus extr6- 
L's mes 
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mes des Illumin&s; telles que Vabolition de l 
Royauté, & des ordres privilegies , comm 
etant de institutions tyranniques; la destrue 
tion du dlergs,, du christianisme, & ling 


duction de l'atheisme, oft d'une chimere pal. b 


losophique, qu'ils devaient appeller religious” 


branche des principes des Iluminés, & les cob 
versations qui eurent lieu a Vertailles le g ftw 
pendant les redoutables momens d'inaci 
dont on à des preuves certaines dans la b 
ec dure du chatelet, peuvent difficilement are 4 | 
 regarddes,, comme expression des id6es Ca 
ſoule rassembl6e par hazard. VI 
Mx An RAU 6tait comme je Pai ads dit, 1 lt hs 


| MizanrAv avait souvent parlé de la derniers 


tete de ce parti democratique, & avait s6- 5 | 
vent affirms qu'un Roi n'etait bon que "ur 1 


14 parade, afin de donner plus de poids U Tu 
tion du Gouvernement aux yeux de la po- 
lace. — Mr. Larocvart dit, que ce part 
Etait tr6s nombreux, & qu'immddiatement apres 


Pinvitation imprudente qu'on fit a tous ces , 
 ante':rs les ptns obscurs, de donner leur ws; 
. | | ae - tous 
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tous les membres de cette faction debiterent 
leurs opinions publiquement , & qu' ils furent 
encourages - à faire I' loge des avantages d un 
Gouvernement Republicain vertuenx par Mr. 
NECKER, le quel avait une predilectiou extra- 
vagante, pour la Constitution de Geneve sa 
Patrie, & qui etait imbu de la philosophe cog- 
mofolitique, la quelle était dl fort à la mode 
 alors. Les fieres du Roi, & les Princes du 
tang prdsenterent un memoire à sa Majesté, 
dans le quel ile digajent, que „ I'effervescgn- 
„ ee des opinions du public etait portée à un 
„ fel exces, gue les principes les plus dange- 
„ reux qui avajent été puisés dans les pays 
„ Etrangers, Ftaient avoués hautement, & im- 
„ primés avec impunite. —— Que ca Majes- 
» 16 avait involontairement encourage chaque 
„ ſanatique à lui difer, & meme à repandre 


„ ses sentimens empoisonnęs, dans les quels I 


» les droits dy trone ętajent non zeulement 
„ avilis, mais meme combattus — que les 
» droits des premieres classes de Petit cou- 
p raięnt le plus grand naue, ore promp- 

ks ter 
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„ tement ancantis; que rien ne pourra't plug 
„ empdcher le droit sacre de la propriete ds 
„ attaque, & qu'on finirait, par regarder u 
distribution inégale des COS comms 
@ devant nEcessiter une reforme.” 5 
2 e n an an + e l e 
| Etait clair que les Deputés Allemands, rempli. 
' raient leurs Mission sans difficulte, ils furent 


.  _ regus & bras ouverts par les Philalethes, in 


* xo veritd le Contra8 Social t 
dans VEspace de quelques semaines à la fly 
"de 1788, & au commencement de 1729. 
est à dire les Philalithes, les Amis Re. 

is, les Martinistes, &c. furent initi6s aw 

tetrets de l Iumination. L'operation e- 

menen naturellement par la grande loge n. 
tionale de Paris, & celles qui en dependalent 
immediatement. 1! paraitrait aussi d' apres plu- 
sieurs circonstances, que les loges d' Alsace & 
de Lorraine, furent Iluminces dans le meme 
tems, & non pas long tems auparavant, cm- 
me je le croyais. Je sais cepeudant, que Fu 
85 . 7 
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34. 
— he — * 5 
des Philaldthes & des Amis Reunis Etaicnt © 


des rejettons rafinds, des Chevalicrs bienfai- 
ant de Lion. De tels rafinements sont tou- 
jours consider&s comme une heresie, & leurs 


proneurs sont regardes avec jalousie & inimi- 


die par ceux qui-font gloire de rester attach p 


a Fancienne croyance. Et plus le sueges de 


forte entre les partis. Ne pourrions nous pas 
expliquer par cela meme , ln haine que les 


Purisiens ont cotitre les Lionnais , qui fut eau- 4 


be des atrocités qui ont reduit la plus belle 


Dpres Pavis des deputés, la premiere op6- 
ration fut de former un comits politique dans 
chaque loge. Ce comité correspohdait avec les 
W & ee furent les menbres a 


les principes politiques, . din it inculquer: 
»» Lauteur du woneure bearbei-. 


A0 N ant 


ville de France à n'etre plus qu'un deat? + 
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„ tes de faire un code de loix générales, & 
» de mettre en execution le grand plan ( 
„ grand oeuvre) pour un bouleversement git 


A gn comirts Wh: ſesaient pager 


gait aux Francais de les applet leur eopig | 
nerent Part de bouleverzer Is monde. I @t © 
-,. _  yrai. que les Franguis furept les premiets ih 
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tung dit expressEment : „ qu'il était parſaitg, © 
„ ment informs, qu'on avait charge ces pl 


» ral de religion & de gouyernement.” [Ig 
principaux acteurs de la revolution qui tnt 
lieu depuis, 6tajent membres de ces comitg, 
Cetait dans leur sein qu'on depoenit les u 


correspondans dans tout le royann 
— Bavarois (comme il fa, 


mettre gn pratique. Ces comites prayinreys 


des Illumings 2 Bay lere, qui Wayaent . 
vhs Pas nul de remarquer, que la form 


er, 2 gest * ca 


le dont on ze sert en loge, quand on vem 


oy. e. Fe Se 48 . 4 


* 
7 2 


char. NV. r IAN AIS TE 


„& cu annonce aux freres aing, mes ri. 
» ret, le ſrere tel demande la parole, ia 
„ parole lui est accardee,” à été exaftement 
imit6e par les Jacobins. II n'y a certajnement 
aucun rapport entre In Magonnerie & le r 
cobinisme — mais nous voyons par u com 
bien Plumingtion: Sen rapproche. tes; 
Les grands , Officiecs d'une 3 
Philalurlet de Paris gtuient Martin, . 


* 000 Minet , de Is henrierse, 
* aprarten S505 gue (24 deny wie ewe f 


EX, "2 
Sf << 
l * 
122 * * 
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* e que Vines. gra — ths: "= 

eau fils Gun Chirale de Nantes 3 it vola gon pere 
& n ie fue; enrolls co Hollande, desert & 80 
2 u fur pris & fyr marque & ls man 
avec un fer chaud. II se fir ensuite come dien & epou- 
$2 une Adrice, puls u 89 fie procee, & fur fait ev 
que de Nantes pr Conte 5 
decharge de ges livres qu'il devaic a Mingt. Mr, Latoc- 


.. 


. 5 "Is 


. * * 3 
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1568 cla, le comits politique trait ca i 
6 de i Fayette, Condorcet , Pathos, 


Oran, / Abbd Bartholis , & Eguillen, a | 
Bailly, M. de /a Falls, & Despreminil | 
Cette loge avait été fondde & dirigte par mn 
nommé 4 Lentre, un avanturier & un fn. 
pon dans toute Petendue du terme, qu'on, 


- it "quelquefois faisant figure , quelques 


tuns un sou. II Etait alors Espion de la po- 

2 x e 8 n "0H 
EE 

|  heaucoup rexpeter dan son penn natal =» i} combly 


_ que Miner, est le nom que les enfans donnent anx petity 


| connes furent Manges pour awer par ob6i cette hol. 


* 29 + % 2 
8 1 . PE” — 
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- 29” r 


©) u entendu dire qu'il est maintenant , ou ul = 


ent u y l peu de tems & Londres, vivane duns Fogulet | 


ce & voyant la meilleure compagnie, 
aue, , 1choenedater, gude, mans, el. nerld | 
| Graculas ecarienss is cle jurceris ibit, 8 


* to hel == to hell be goes LIES 
"Po TreduSios do b 


= 

* 
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FJeillant de la loge. L' Abbe swrrs Etait frere 
Orateur, non pas de celle là, ni de la premie- 
te, mais, je erois, de celle qui Etait gouvernée 
par Abbé de yERIGORD & Manna. Mais il 

charge de I ur faire mettre de la conformirs 
conduite ulterieure de quelques uns de ces 
personnages ne se rapporte pas en tous points 
avec lidee que j'avais, que les principes des 
Illuminés avaient été adoptés en tout. Mais 


tient pas également Illuminés, & les plus ha- 
diles de leurs &coliers Francais n auraient nie 
due les copier servilement, il avaient ẽtabi 


un land um and orum, gans inviter tous les | 


freres aux conferences. Observons aussi que 
la principale instruction qu'ils demandaient aux 
Allemands concernait s maniere de conduire 
les affaires , d'&tablir leurs correspondances, 
de be procurer des-El6ves;, & de les former. Un 
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Francais est loin d'imaginer, qu'il ait bein 
Ferre instruit dans tout ce qui tient aux prin. 
_ cipes, ou aux sciences, sa vanité le rend tou. 
jours pret à faire le docteur. 9 

C'est ainsi que les „ 
transformées en un assemblage de sociétés - 
erettes, affilices entre elles & correspondantes 
avec la mere loge de Paris. qui leur envoyait 
les principes-& les instructions. Elles &taient 
toutes pretes à se lever au premier signal, 
pour mettre en execution le * de 
-douleverser Peat. - 5 
_ Cest par cette raison que des le commed- 


F | 


le monde entier en revolution. Dans tous les 
autres pays, les complots & les plans r&yolu- 
| tionnaires ne &6taient jamais etendus au- dell, 
des pays où ils prenaient naissance. Mais ici, 
nous voyons qu'ils embrassaient Punivers. Is 
Font continuellement déclaré par leurs mani- 
Festes, & par leur conduite. C tait justement 
le but des Illuminés. Cette meme raison &- 
flique comment la revolution a late, pgr 

tout 
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r6volutionnaires se formerent de bonne heure, 
& travaillerent en seeret, avant Vouverture ds 
- Passemblde Nationale, & la nation entiere Eprou- 
va changemens sur changemens , comme par 
une commotion électrique. Ceux qui &taient 
veritablement initiss à ces mysteres d'ĩniquité; 
| &tajent artentifs au moindre signal. Ainsi nous 
| yoyons les scuhaits de wimaver Exaucts 
au- delà de es esperances. Les debats un 

Club donnant ses loix & I'assemblte solemnellé 
de la nation, & 1a France entiere portant ſe 
joug de la ville de Paris. Les membres de es 
Club Etaient tous Nlumines, ainsi wn grand 
nombre de leurs correspondants. — Chacun 
de ces membres travaillait dans tat, comme 


toute la France en meme tems. Les societ&4 Yo, 


les minervals Fauraient fait dans Fordre. Et 


les operations marchaient avec une regularits 
ꝓstematique. Le fameux Club des Jacobins erait, 

comme nous Pavons deja observé, une de ces lol 
Ses, & comme parmi plusieurs individus assem— 
bles, il gen trouve toujours un qui conduit les 
autres, de meme cette loge, soutenue par t 


22. LantntvoLuTiOn e. , 


fans & „* 
ce qui la rendit ctlébre dans tout le monde, 


& elle devint Yoracle du parti Les autre 


ne furent plus -- les 6chos 2 — qut _ 
— que les fondareurs du Club de Bras, 


: 1 N 
YN ' (Tf 
'$ 4 
po "1 $ . 
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"i 
— 
1 
Ka 
A 1 
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LE 


| lex llluminds de Strasbourg, de Worms & & | 
Spire ſormèrent des Clubs, Tinviterent à H oh 
= ger zes pas de leur cots, & 10 rendirent 8 1 
Mayence od avec * 2 de leurs freres 4 


utule Parragr aphesn, dit, que ZIMvERMANy , IN 
N 5 | 4 


E mag 96d wine; 06. preatiinet 


N., I 6% 1% I 


pricher la liberté. N. fur employs. en ataaca 
en qualité de missionnaire de la revolution, 


| vec autant de succès, qu'il en avait en lors- 
dull y fut precher illumination. Lnecdote 
tuivante sur sa manicre d' opérer, est asses Clin 


rieuse, II était associé une femme Mun é! 


prit inſini & d'une beauté accomplie, & dont 


la conversation avait tant d atiraits, qu'elle lui 


attira plus. de cent prosclytes dans la seule 
ville de Spire, quelques personnes du rang le 


plus digtingus n'avaient pv resister aux char- 
mes de cette dame, & lors qu elle les avertis- 


; gait de certaines consequences qui pouvaient 


porter atteinte à leur reputation, ils etaient bien 2 
aui, ou pasait pour bon mari, ou prit la choses 
Pour von compte; il gagna environ 1600 Louis 


cher la revolution , il montait toujours en 


chaire, un zabre à la main criant „ Francais; 
„ voici votre dieu, lui seul peut vous sau- 


#4 III vob ren oi. Ty: 


entra en Allemagne ; il eut une conferences 
avec ZIMMERMAN qui Sengagea à lui liver 
Mayence. Pour y parvenir il offrait de mettre 
le feu à plusieurs quartiers de la ville, & pro- 
tnettait toute assistance possible. CbsrixR me. 
trahison devant le tribunal revolutionnaire. — 


„ 4 yzine dit i] „ ſetais entré en Allemagne; & 
„ que cet homme, & tous les ſourx de son 
„ pays m'absiegerent, m'offratit de me livret 


» toutes leurs villes & leurs villages — ques 
„ raisons aurais je eu de faire quelque ches 


» 2 Manheim puis que le Prince .&tait neu 


gouvernement sanguinaire de ROBERTSPIERRE ; 
n ike mts; puis remit 
en liberté, on le mit encofe en prison pet 


äüpres, & depuis ce tems, je ne sais pas et 
qu'il est devenu. On trouve les memes faith 
dans un second ouvrage, intitulé le Cri de is 


- Fatcon & dans 4 3 arraches. ob- 
cet- 
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1 


— wie hs rilement tos 


Clubs qui sont accuses de cette trahison mais 


aussi les Illumines. De la metherie dit, 
pareillement dans sa preface du Journal de 


_ Phisique pour 1790, que „ la cause, & les 


„ secondees” en Allemagne, par une gecte de 


» Philosoptes appellés lumines - Dans 1a'pt6- = 


face du Journal de 1792, il dit que „ Fassem- 


„ blce regut des lettres & des deputations de 


„ plusieurs societés correspondantes d Angle- 


26 terre, pea le triomphe de 


ques uns de ces Manifectes & dit, que, „ run Fc 


= d' entre eux recommendait fortement l'edu- 


- » cation politique des enſuns, qu on devait en- 


„ elevés pour la patrie.” Un autre fesait des 


lamentations sur I influence malheueuse des 
Proprietés, disant que „ Jes efforts de Pagsem- 
tant que les lo 


» blee seraient infructueux, tant 


v accorderaient protectiom aux Anne axis. 
. M 


5 sives. 


„ ktats corrompus. Les loix doivent expel” 
„qu'elles ne gaccumulent-' trap dans les 'F 
» milles” en un mot, ces Congeils ,, 


„ Sives. u e e e Pe 
ens & les nalend, Ia ches f oil 
„ trop de moyens de se soutenir elle mm, 
» par l' influence dont elle jouit- dans tou 


—_— 
* 
AY : 
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1 
% 


1 | 


4 


absolument tires des do&rineg que PAbb6 , 


| donna tout d'un coup aux plus grandes ext 


vagances, & ne paria plus d' autre langue s 
le jargon de V]llumination. Citoyen-du 9. 


© 


les Illumines, & dant il fut ai ae, aind. 
que ses collégues qu'ils prirent le part 
anitter cet Ordre.  ANACHARSIS GEDOTS , n6 ay 
| la Weatphalie Prusienne, vint 2 Paris E, 
pour travailler au grand. cn, & s 
en intrignant, selon le syeteme de Tuns, / 
à se faire nommer Représentant de la N. 
1 r 4 ad 
HAUPT Paurait trouve _ 4 tres aa; 1 
dans les operations les plus dificiles.. II Sh: 
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de — Hderté & égalite — les droits imprezcrip- 
| tibles de homme — la morale, la chere mo- 
nme — les Rois & les Pretres des tres nut- 
les, n'&tant que des degpotes & des corrup- 
teurs &c. &c. II déclara qu'il 6rait athee, & 
travailla à faire reconnaitre Patheisme par les 
loix. II était & la tete de la procewion bouf- 


tonne, absolument dans le genre du ritus 


pueril de Philos, qui sous le deguisement & 
les costumes des diffenrentes nations dont ils 
te disaient deputés, vinrent complimenter la 
nation, sur la victoire qw elle avait remport6& 
contre les Rois & les Pretres. II est aum 
tres important de remarquer que LEUCHTSEN- | 
RING, que nous avons vd si z&d6 pour Pill» 
' mination, apres avoir été Protestant zclé, in- 
stituteur de Princes, Hofrarh & Hofmeizter, 
etait devenu commis dans un des Bureaux de 
PAssemblee Nationale. . | 
„ „ 
routes les assemblés législatives dont j'ai e | 
connaissance , celle de France est 1 ule of 
bon alt ouvertement propoee, employer. Pas- 
| M3 $8S- 


.— 
Y 
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sassinat,, & de former un corps de Pa riotes, 
destines à exereer cette proſession, par le 
Poignard , le Pistolet, ou le Poison. — R 
quoique e projet n'air pas été execute, n 
peut considerer qu'il était selon les sentimeng 
de Passemblee, car il fut seulement renvoys 
jusqu'a ce que on eut examine, il ne sent 
pas imprudent de mettre ces moyens en . 
ge, dans la erainte de voir user de reprexailley SE 
@ leur egard, L' Abbé bu pots &d6tait chard | 
&empoisonner le Comte d*arToIs, mais it fug 
vols & empolsonné lui meme par ses comply | 
ces. II y a de fortes raisons pour fre 
due Fempereur à subi le meme sort, — que. 
Þ'oRLEANS; — il en ſut de meme de Mime 8 | 
' Favras & de son fils. C6&tait imiter leg 
muminés avec tout le soin possible. 


Apres tous ces details, pourait on doutty 
que POrdre des Illuminés wait eu la plus gran- 
de influence dans la rEvolution de France, & 

n 'ait beaucoup contribué à accelerer ses pro- 
gres? I est impoxzible de nier, que Vinsoleny | 
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ee, & la tyrannie de la cour & des nobles, 
la misere & Pesclavage du peu le, ne fussent des 
motifs suffisants pour amener un changement 
de Gouvernement & de principes; mais on ne 
peut expliquer par aucune autre cause, la ra- 
pidité avec la quelle une opinion était procla- 
mee dans tout le royaume, la promptitude 
avec la quelle elle était remplacce par une 
opinion nouvelle, les changemens annonces par 
tout en meme tems, la conform ité des princi- 
pes, & Puniformite du langage meme dans 
les choses les plus indifferentes on peut tien 
dire que „es beaux esprits se rencontrent , que 
5 les principes des Francais sont les memes que 
„ ceux des Illumines, & ils ont tenu la con- 
„ duite que les Illuminés auraient voulu sui- 
„ vre, mais que C'est Ia tout; — que les Illu- 
„ mines n'existaient plus &c.“ nous en avons 
deja dit assez sur ce dernier point. — Les 
faits sont tels qu'ils ont été rapportés. Les 
Illuminés formaient toujours un or dre & me- 
me continuaient à $'asembler, quoique moins 
souvent » & avec moins de publicité qu'au pa- 
My — = 
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rayant , quoique leur ardopage ne fut plus & 3 

Munich. Mais voyons ce que les * 

r guns $6.69 
En 1789 ou au commencement de 1290 La 


S est le titre q elle prenait) 4 Paris, ad. 
| 84 un manifecte & toutes les lages de tas. 
tes les villes reset allet de Europe, es ts © 
| bortant & unir leurs Mer, your tas gow W. 
gros de la revolution Frangaize , à lui fore © 
mer des amis & des difanzeurs, & A 
air toutes les occations de rep andre dan 

95 ons det pays Veri 42 revolution. Cet at» 


ouvrage intitule, Hache wichtige eri, 


GRANDE LOGE NATIONALE des Franc - ME 


une attention s6rieuse ; je Pai trouve dans un 


_ 
er un des evenemens les plus scrieux de ce dec, 
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'S * 
convaineantes, à toutes les personnes 


qui voudront * addresser à lui 


— 
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di, „ aun a n pluieurs ; 
M4 * 


L'auteur de ouvrage 

* 8 

» de 2 
_— * 
0 Id as ; 


its 1A K .O cue. 


= qu'ils, n*6taient pas tous dans l 


5 „ meme stile, attendu qu'il y en avait qui : ; 


+ Etajent adressés à des amis, dont lis étaient 1 | 


» d svrs.” Un des articles les plus import 
de ces piecs „ 


#6 # dtablir par tout des dcoles 4 educath. 1 g 
on politigus, & des ccoles: pour Pins:rucs 
| Fion des enfant dn peuple , cons 1a direc. 


_ avec el Ee ee 3 cone 1 
Eo wag . . 0 — 1 


ent wn but opgos?. Nous savons tes N 
que la fortune immense du Due nit = | 


fur distribuce à la canaille du Palais Royals © 
' Pouvens nous douter qu'il nit eu un autre 10 
tif? nos doutes doivent, au reste,  digziper; 
| quand- nous voyons, que peu apres; il. fut 
ng 1 
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„ moyen le plus Efficace de parvenir à leur 
„ but, qui &tait de mettre PEurope en flam- 
„ mes, mais il en coutera beaucoup” dit POra- 
teur, „ & il a d&ja été depense des sommes 
„ considerables dont on ne peut divulguer la 
4 source, parceque c'est un secret.“ Las 
gemblee a donné elle meme ce cri de guer- 
res de Illumination , „ pair aur chaumicres 
„ guerre aus Palais.” /— I est fair men- 
tion dun powveir revolutionnaire , qui fuit 


| disparaitre toutes les idées retrécies, & tous 


les liens moraux. Lequinio mit au jour le 
livre le plus infame que la presse ait jamais pro- 
duit, /es pre juges vaincus, contenant tous les 
principes des lllumines , & toutes leurs expres- 
- Horeman dit, que la propagande Francaise 
i beaucoup d amis, & demissaires a Vienne, 


qu'il pourrait nommer. Minanzau, entre au- 


tres, aveit plusieurs liaisons à Vienne, & cet 
auteur a la preuve qu'il entretenait avec bes 
amis dans cette ville, une correspondance, par 
le moyen de chiffres. Les progres de Flllu- 
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mination ont été fort grands dans les Gtats 
autrichiens. Un homme d' état lui a donné des 
details zur les operations des Illuminés gui 
font drester les cheveur. „ Je ne m'6toune 
s plus,” dit il „ qu'on ait defendu la neweste 
„ dearbeitung des Spartacus und Philo. 
„ Oh! puissants Z/luminds , qui peut resister 
„ 4 vos insinuations remplies d'adressxe & de 
„ perfidie!” Vos chefs disent: „ Ce livre es 
„ dangereux, parcequ'il formera los méchant 


| N een f 
» Princes, qui n'ont pas appergu la raison Ia 


a. . & il ne doit jamais &re e- 


„ plus forte pour supprimer ce livre. Les 5 


„ meneurs des 7//umines craignent, avec rai- 
„ bon, que les gens inſerieurs de leur aso- 
„ fonde ignorance de leurs veritables projets, 
» & les voyant se servir de la bonté de leur 
„ coeur, pour les entrainer dans le preEcipice. 
» Is ant qua la.pſis grande bare de voir 
Is 
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„ vengeance de la lacheté avec la quelle ils 


„ les ont trompes, c'est en vain qu'ils parlent 
„ du danger qu'il peut y avoir à laisser ce li- 
» Vre , qui ingtruit à la r&volte, entre les 
» mains du peuple; leur but est trop appa- 
„ rent, & meme dans les environs de Regens- 
„ burg, od les Illuminés ont le plus de for- 
„ Ces, chacun disait hautement , que PFiltu- 
„ mination , que ce livre engeignait , &tait la 


3 » trahiaon la plus criminelle & le plus grand 


„ Attentat qui ait jamais été commis contre la 
„ religion & le gouvernement civil.” Hor. 
„ l'esprit des Hlumines en 1790, qu'a présent, 
„ mais je n'avais pas des documens aussi ars 
„ de leurs ages constitutionneis, que ceux 
„ que w ſburni la neveate bearbeitung des. 
„ Spartacus un Philo. Mes liaisons dans 
» la Magonnerie étaiént tres étendues, & mon 
» ouvrage intitule Dix ais Paragraphes 
» concernant is Ma;onnerie, miavait procu- 
» IE la connaisance de beaucoup de Franc-, 
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» Magons & d'Illumines, gens remplis de mé- 
» rite, de droitnre, & de connaissances, qui 
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„ ont d&couvert la fourberie de Fordre & qui ® 
„ duite astucieuse. Nous fimes tous sere 
„de mettre opposition aux operations de t 


„ ordre, & tous mes amis me jugerent le'plug 


„ propre à servir notre cause. Pour soutent 


er 2 - qui augmenterent en- 


tees, parmi les Gu bobs vis Aa, N 


„ noms de personnes que je respectais, lesaþ oF 


„tent, que le Systeme que les Jacobins"mi- 
„ vaient ouvertement, était le systeme "cachs 


„ teme decouvert en France, visait à corrom- 


„ fires en étaient & ce point en 1790, qu 


„pre le monde entier. La propagande ws | 


3 parties du monde, & 


„ en 
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ben te de ten Enizaires dans foutes 
» les villes conside rables. 

U raconte ensuite, qu'ayant cherch6 2 ls 
corrompre à Vienne, mais n ayant pas pu 


reüssir, ils Font denigré, dans tons les jour- 


naux. „ Je is (dit il) quiil y a en Allemag- 
» ne un second MIRABEAU , nome MAUVILLON , | 
„ qui, 3 propos un plan de revolution, res 
„Analogue > erat présent de PA 
3 le. fit circuler parmi plusieurs loges de | 
„ Franc - Magons, parmi celles des Nlumin&s, 


„ qui se trouvyient encore en Allemagne, & 
» elle pass, pat les mains de tous les. Eminai- 8 
» res de la propagande, qui  Etajent sur W 
„ Fromtjeres de Pempire, (orgorten), dans n 
» desein de sonlever le pevple.” NB. en 179 
MAUVILLON. qui se trouyait soutenu & encon- 


rags par le succes des Frangois, aui peng 
traient partout, & qui repandaient en meme 
 rems esprit de revolte , se montra ouverte- 
ment, & dans le journal de Rrunswich de 
Mars 1792. „l. manifeste combien il est aa 


» tiaſait des progres & a reraiuzoy Franggi- 


» © 


| Takia, & ous h forme dune Lotze de Mw 


s 14 % ur ron nap ly, 


„e, souhaite ardemment que les Francais rẽu 
» Sissent dans toutes leurs entreprises, & expri. 
» me on desir de wir une pareinte r6volution 
„ Lopérer en Allemagne.“ 
Dans le journal politique de Hamboury, 
pour les mois d' Aout, Septembre, & OdQobre 


| 7790, on trouve des preuves authentiques, ds | 
machinations conduites dans les loges Allem. 


des par tes émisssires des Loges Magonniqua 
de Paris. Voyez page #36, 363, 1097, & 


N paraſt qu'un Cub sous le nom de Props , 


: bons, Fassemble een ce Club 


this W W 
velllants. Ils ont divisé F Europe en Colonies, 
aux quelles ils donnent les noms révolution- | 
naires, de Pique, Lanterne, Bonnet Ke. 
Is ont des Ministres dans ces Colonies; (il y 
en a une en Saxe, representde par une figu- 
re qui la rend ae recoutiaizzable) on tround 


une. presse secrette 4 Saxe Gotha. avec d 
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caraQtfres Allemands , qui imprimait un ou- 
vrage seditieux, intitule, Le Fournal te h- 
manitd. Ses feuiiles furent repandues de nuit, 
& trouvces le matin dans toutes les ruts, & 
les grands chemins. La maison appartenait 
a puroer Jifuminalus , pauvre maitre d'Eco- 
de la Gazette à Strasbourg, Imi, ain- 
dl que lui; cet homme aveit été pendant quel- 
que tems Necteur de Academie de SALZMAN, 
qui etait aussi Illuminus, mais leurs mauvais 
n , n vionedt. 

 (correspondance privse ) | 's 
„ Jai des preuves be G le 


„ Proſesseur norrtan) -qu'en 1791, pendant 


„ la disette momentane, il y eut à Vienne, | 
„ quantité de leurs Emissaires, qui cherchaient 
„ 4 corrompre les pauvres, leur disant, que 


„la cour avait de cette maniere, occasionne 
„ une Famine à Paris en 1789. Pen découvris 
„ quelques uns, & les denoncai dans mes re- 
» Marques patriotiques Sur la dizette pre- 

„ en- 
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„ dente. Peus la satisfaction de voir que mes 
» efforts eurent Veffet desire , 
Tous ces faits demontrent que les de 
tes de la France, etaient lies avec les Illumi- 


eux. Ils connaissaient aussi a quelles loges iſs 
.pouvaient $'addresser avec le plus de surets. 
Mais est - il n6cessaire de plus fortes preuves? 
le z&le des Illuminés ne nous est- il pas ae 


nr „ 


_ connu? la revolution ne les a- t elle pont I 


gervi au de-la de leurs esperances ,. en I 


ant farvenir à leur but? douterions nom 


encore apres cela qu' ils voulussent de toutes 
leurs forces cooperer;4 l'ouvrage? & enfin 1. 
vons nous point vd, par les listes trouwte 
dans la correspondance secrette de Pordte, 
cu ils avaient deja eu des loges en France, & 
en 1790, & 1791, plusieurs loges en Allemag- 
ne, comme à Mayence, Worms, Spire, Franc- 
fort, travaillaient avec le plus grand sucks. 
En suisse, ils n*6tajent pas moins actifs. Ilg 


| avaient des loges à Genéve & à Berne. Dany 


— 
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| 


de deux Jacobins, condamnés à plusieurs an- 


n6es de prison, leur patentes dInuminé, plu- 


sieurs auteurs, comme GIRTANNER, & celui 


qui crit 4 Gotringen Almanac de la Revo- . 
| htion, attribue le sort qu*eut Geneve , aux 


operations des llluminés, qui y residaient. 


3 extraits des operations de F Assembléa Nationa- 
ſleꝗ & de la Convention, qui montrent claire. 


ment qu'ils suivaient exattement les Le act 
pes des Nlaming 

E 
proposition faite, de considerer le Duche de Sa- 


„ dire: il ne vous faut plus de Roi. Car si 


„nous sommes entourds de tyrans, notre pro- 


„ tans, elle a voulu eréer un grand Commi- 
» de pour Finsurrection générale A 
vol. Il N 


ce dernier endroit, on trouva dans les papiers 


| oye comme le 8% Departement; baron dit, : 
„ Quand nous procurons la liberté a une 7 
1 » Nation sur nos frontieres, nous devons leur 


» 
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'. teront de ce jour leur existence polis 
5 '» Depuis le commencement des «rablidevtibns 


2 tes [jadis nd a nations.” 
C'est dans le rapport d'un Commits dip 


Cetait'x une comminzen ente, W 


» (SR, offre ses secburs, & la fraternitt 


| + thus les peuples qui e 
* leur liberté.“ 1 
Le 21 de Novembre, le President ns 1 
vention dit aux pretendus deputes du Dutt 
de Savoie: „ Representans dun peuple ue, 


» quel jour heureux pour humanire f quand 
„ On pronon ea cette sentence, 4 l 
„ Royale er abolie — plusieurs natioa 


„ Civils, les Rois se sont toujours oppνuꝗ, - 
+ boikeur des Feuples ; mais 1 proxtht/'® 


„sont eur qui detruiromt les Rois. — LA. 
„ son, quand elle nous eelaire, nous fit ib 


. 


tique, qu'on dicouvre leurs vrais 'pritielp. 


4 > ; 5 
* vs 
„ 


1 

* 2 
N W o 
_ 
P 9 
* 
* 

TL 


On deertra le 19 de Novembre 1792: „ ow © 1 
» 1a Convention, au nom de la Nation Pra 


——— + ea ow 


* „ avons à combattre: — $i cenx la ẽtajent nos 
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avec les autres nations. Cext. cur ce rapport, 
que fut fond6 le Decret du 15 Decembre 1793 
le rapporteur I'adresse à la Convention de la 
maniere suivante: | 
„Les Commitds de Finance & de Guerre 
» demandent à quel desgein  faigons nous la 
: » Guerre? sans deute, dest pour ABOLIR Ts, 
2 \ 185 exrvittsrs, GUERRB Au PALAIS , & a * 
+ AUX CUAUMIERES, voila les principes, sur les 
» tous privileges, comme nos enne mis, & nous 
» les traitons. comme tels, dans tous les pays 
3 „ dont nous nous rendons les maitres. | Mais 
„e ne sont pas &ulement. les Rois que nous 


„ &uls ennemis, en abattant une douzuine de 
» leurs. cymplices, & tout les ordres privile- 


7} » 86, qui. oppriment les penples depuis des 


| » 5idcles, qu'il faur extirper de la terre. 


- \Nows. devens etablir un pouvorr fevolu- 
Na Th ti⸗ 
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w prendrons possess ion, — (grands applaudig; 


„ cuns artifices, ne nous couvrons pas m 
„ du manteau de Phumanit6, mais munizong  Þ 


s rehdohs nous la nation propice, ne 7 
| + bons par zonner le tocsin , excitons le peijls 
- 5 4 PingurreRtion, & à la revolte — faisons leup 


„ voir leurs tyrins, & leurs castes privilegis : 


„ bannis — gans quoi, accoutumés b 
» chaines, ils n'auront point le courage" 
„Sen affranchir. II ne suſſit pas dexciter ls 
„ peuple au soulevement par * gs ; 
» faut encore les soutenir. Wn Þ 
* , Liane nous mimes — : 
„ tionnaire, nous bonleverserons tout ce ql |} 
„ drons nos principes, sT en eſſet nous dem-. 
„ sons toute tyrannjie; & nes geneérau ane I} 
„oi chase . & leurs W 1 
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„ doiveut annoncer aux nations, d'une n man ière 
„ solemnelle, quiils leur ont procure le bon- 


5 Supprimant aussitit tous les titres, 


„ droits f6odaux , & toutes especes de servitude. 
„Mais si nos operations se bornaient a cela, 


„ rien ne serait achevé & Paristocratie domine- 


„ rait toujours — ainsi nous devons super wer 
„ toute Fautorité confice aux classes superieu. 
„ res — Fautorité revolutionnaire une ſbis et- 
» blie, tout ce qui tient à Fancien regime 
| », doir etre aboli. — II fut introduire un 

» desservi par de nouveaux ſonctionnaires, & 
» les ans Culottes doivent ayoir ly plus gran 2; 


F 2 de part dans l' administration, 


$ „ Enfin, = TY 
„ quons le veritable sens de nos. prineipes 3 
» cette classe de Citoyens du parti moderé.— 
„Nous devons leur dire: vous (tes devoues 3 
» cette horde privilegice , & naus ne saurions = 
» souffrir de pareils tyrzus — ils sont nos en- 
| »» emis & nous devons les traiter-comme tels, 
n pi pope; Fegiing, nj page - 
= "ivy N3 == a 


n ITY 
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„en . 


, »y, lement la Convention vous - axstera , nia | 4 
„ elle vous donnera encore des Secours perings | 
»» nents; nous vous defendrons, contre id yew» 
3» geance de vos tyrans , contre leurs attaques, I. 
roms oy Chassez , tous se 


„ Nobles — abolissez toute corporation e, | 
, 5iastique, & Militaire, elles sont nau, 


|» tibles ayes" Pagans; — Montrez que um 
| „ etes des Citoyens tous Egaux en rang, - 
= —— i _F 


„Le ngens del Raputtique voug invinibie > M 


„ & vous aideront 4 former une Constinutun, 


— & A 1 


1 beaucoup Ss 41 
prononca un Decret conformement à ces prin 


cipes. Le Raport & le Decret, furent u; 
dans toutes les langues, on en dona des % _ 
pics abr gdndraux, mee Fordre de les reges. 
8 N quils been, ; 
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En eong&quence. de ces Dterem, leurs. Ar- 
2 de mécontents, ou 4. 
gen de scelruts, pour planter Varbre de la li-; 
berrs, an ler propre pays} & les Frangals: 
regarderent le ven de ce petit nombre de per- 
onnes, comme une Justification, de la part 
| qu'ils prenalent à leur affaires. Quelqueſois,:. 
ils faisaient cette ctrẽmonie eur meme, 8 
Fautres fois, on ſoreait In nation, — *- 


apres quoi on les pillait, pour compenser, di- 


cela n'a pas besdin de commentaire. 5 
un alas due Fai ache de prouver, be E. 
ciruation afligeante de PEurope, & la fermens 
„ 2 


el augments, par des hommes, qui „„. 
a <= 


1 dient ils, les peines, qu ils donnatent aux fun- 5 
gois — & voila ce qu'ils appellent liberté: — 


4. . 


Fi 5 


au bout du fusll , 4 une ceremonie — ; 5 
ctaient. bien loin de celébrer de gaité de coeur; 


nattrels, de Foppression, & de la corruption 


* 
„ 
ö * 
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nom de Medecins politiques , donnaient dy Bf 


| ; masques, qui nous mettront a. meme de tires} 


polsons 5ubtils 3 leurs malades, dont Peale 


affaibli était facile a tromper; &"quoique W 


plan wait pas été commence & schere ya! 1 
© - Jes memes personnes, il a cependanr été U OY 
"is: 4+ 4006 pts winks 4+ 
— ; 


Je base ib Mett 4 be ten 1 


1. En premier lieu, je prie le Lecteur d. 


| © repos public, ont été prec6dees d'attaques con- 
I de la morale & la religion. Les conspirateurs bl 
5 aavaient bien, que tant que celles-ci er- 
ER 5 raĩent, ils nauraient aucune esperance de sue- 
| cs; & leur _mences prouvent, qu'ils considꝭ · 
dent la morale & la religion, comme insepam 

dlement Bees. -Voiei une excellente Jegon — 


70 
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Fas ext er ab hoste doceri. —— Is tachent- 


ont soin, pour y parvenir, de, nous faire en- 


trevoir ces liens, de maniere, que nous 85 


pulss ions pas decouvrir Porigine reelle. 


On nous fait accroire, qu' ils ont . r 
tes par les pretres & les despotes, àſin de mieux 
nous dominer. Ils ont soin dappuyer ces 48. 
sertions par des faits, qui à notre grande hon» 
te, ne se trouvent qu'en trop grand nombre. 
Nlaitres des passions, ils n'qat point de peine : 


- prouver au voluptueux , o n content, 


de ces arguments, nous nen cherchons point 
d'autres. Si nous eussions réfléchi, nous 58 
_ rions revenus à ces sentimens de morale, dont 


nous voudrions secouer le joug; & ils nous 
feraient voir, que la veritable religion, ne nous 
 impose d autre contrainte, ni autres devoirs, 


A 


1% 


que la tyrannie exerc6e ou mödlilte, est la seu- 


rompant nos moeurs. — Ils tachent d'enflamo 
mer nos passions, afin de nòus faire franchir- *' 
les bornes que nous prescrit la religion. l 


I! 


A 


que ceux d' 
ont un coeur innocent & I 
& pur, 


ne youdrait 
point Etre affranchi. No 
us verri. 


ons 
alors, que les fondements de 
la religion 


_  Saccordent avec 
la dignite de notre existence 


Et 
: que plus nous 9 
- 1 72 notre destint 
eee „ = ; 
Ent 1 s capables de Papprecier 2 1 
ny 2 * 2 9 
2 > ws 
t des 
n 
pies" 8 punitions Gan 
Hes grates, & rampantes Nh 
: 
nobles egperances , pour un bonheur 
terrestre W $i le coeur 


hu main 
” 
point | | ; 


par la crainte « 
[+ e e dene, & RY n 
: 2 I eu hautes experances 2 | 
1 N vertu, par une es- 
| Mais tout ceci sidere faible- 
| n'est con 
my ou est entierement perdu we 
| onen de L' Illumination 2 
3 Leur attentian 
ne 


- wind manquer de © presenter en | Ae, (dive 


char. IV. ra ANS AIR nor 


ne se fixe que sur les Despotes. Cest In leu 
6pouvantail , & tout se rapporte- à Pi preecion 
presente ou future. Cent a cons e pole. 


de vue qu'ils representent la religion, la com. © 


n ne OR. 


— ans a. 


le cours de ces discusgions — comme il nait 


des difficultss dans toute discussion gcientifi- 2 4 


. 


vpenons à la cause — — 5 , 5 


pros ns 2 humaines. Le 2 5 


le cken ou le Chimiste © n'aband 
point ses études par les difficultss qu'il ren- 
contre souvent dans Pexplication - 42 <li 
F 
Haacke Guns dune manidre d que * nd | 


| LEY 
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"Bk: Cucvcedime tous sur le mème point — ils 

1 trouveht doués de ſacultés qui les rendent 
epables de combiner , & de faire des decouver- 
1 * ; EE & ils trouvent que Poperation de ces fa 
5 eultes n'a aucun rapport avec les choses qu ils A 
 odgervent par leur moyen — i eprouvent. 1 
des joutrsances dans la poition de ces fa. I 
aue. — Mais. ceci parait étre un malbemt ; 4 ; | 
pour nos Wuminds, J en ai an WE depuis 2 


: 5 4 ne dit le . we recher 


; 8 wen cervean came, a | 
: 5 FT autres sont sujets: telle est cepen- 


ant la conduite des IIluminés. — Ils ne man- 
| quent pas d aumour propte , & cependant ils 2 
e d derive rue os qui pourir re 2 
user. Ils se r&onissetit de toutes les decou- 
 vertes, qui rapprochent homme de la brute, & 
. 
si 


. 
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: ande, ne — mne 
e @. ajecke_ paine de Fidde que wal 7 
chien ira avec lui en Paradis; au contra, 
u pere: : ES 7X 


# +> 
34 


„ Que dans le ciel od regne rr 
2 


c west ok une opinion 0 mas 

un sentiment modeste. Mais nos sublimes Phis 
losophes, qui, ainsi que la Beatrix de la Comes 
die, ne pourraient souffrir Pid&e d' obeir à un 
| bloc de marbre, quand il representerait uu 


Tous ne s accordent point encore. Mr. DE 14 
Mürntaig espere, qu'avant Pan treize de la R& 


- _ publique Illumince de France, il sera en Gat 

Cerpliquer à ses concitoyens, dans son . 
ual de  Physique , quelle est la forme de 
| cristallisat ion, que les Hommes appellent Dieu. — | 


Le Docteur exiesrLEy \ fait aussi deriver toutes 


les intelligences, d ondulations Elastiques , & 
semble- youlpir faire croire, qu'il a puis tou- 
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Inflammables qui Ames the mavels Er randig 
que le pauvre Indien de vorn espere que gow 
chijien ira au ciel avec lui, ces Hlumines . 
perent de mourir comme des chiens, en de- 
truisant ame, en mEme tems que le corps. 
 - Lillumination ne nous offre telle done point 
des reflexions bien tristes , & ne devons nous 
_ point frénit, & nous dloigner du_precipice, 
plutot que de vouloir nous soustraire à Is 
ſubs ci, & & nt. à nos Cas 
le merite de quelques individus, Ges Prinem 


X les Pretres except6s) & d'en refuger abeg- 


lument à d'autres ? cela ne prouve til pas 
qu'il y a un vice radical dans rensemble? 
ee vice a pris a source dans ce qu s appel 
tent ſumination. Elle devient done mille 
fois plus pernicieuse que les tendhres. — mais 

nous savons aussi, que cette Illumination est 
| Youvrage dhommes, dont Tumour propre 4 été 

offenss, & quelle doit Ia preponderance dont 
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is 
Wons 2 
à la rage hea OT 
jouit, nous po que 
elle tion — * u'homme preceded es 
_—_— . t wa til we pas aue 
cette nrentemen ? & wer 2 faire tous 
— 9 * 
ally ne à en 2 
— = . | 
| 2 a ce 5 naturelle 58 
- hebry SOUrce 11 | fant | 
une he , 
— EF? = _—_— 
3 que nous cèssions croyons à : 
2 3 e on Hats nm din 
— — qu'on vo des cenu- 
„ vraiment £ 5 
„les pops cee wee. 
du & 
point ow 
nn 
res 


a? quelle horrible superstition nen t 
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> Io . a now] 


- eenir en garde, dans toutes nos speculationg 


our les sujets qui interessent nos passions, con- 


tre le risque d*abandonner notre &prit u bl 


= 


_ 


L 


Thomme une seule combinaison, dont il ns 
pute retirer du benéfce, bil &y livre ans} 
precaution, & qui ne lui devienne ſuneste tl 

y abandonn& —_ 81 1 lisons Phistoire @ 


bonne” foi . nous gerons ks que Ie. 
abus augmentent en proportion de Pimportats, 


ee du sujet, dont on cherche a abuser. 0 
wopons nous une perversit6 plus facheuse qui} 
dans Pabus qu'on 4 fait des principes rei, 


u pas resulté 5 Pespere que le lecteur it 
trouvera pas mauvais ,. que je lui represenn, 
les maximes, d'après les quelles un homme - 
dent, qui a du gout pour la spsculation, doit 
FEE 6 woes OY 


= | Quiconque voudra pour un e d A 


: warner ion entbleeGs; cal mam de 


85 
* A 


"ob 
* 


* 


5 
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vie, le curae hominum , et rerum fondue 
snane , & refitchir sur ce principe miraculeux, 
aui est en hui, qui lui fait parcourir tout u- 
nivers, & lui en fait connaitre les differens 
rapports. — Quiconque observera combien son 
individu est peu de chose, en comparaison de 
| Pimmensit6 de cet univers, ne pourra sem 
eher de ;xentir_un plaisir inexprimable , dans 

ntemplation de sa puissance — Testime 
Me hide Ani 
plus en plus dispose à cherir ce principe, qui 
le rend si superieur a tout ce qui Pentoure. 
Cest sürement la plus 8 de toutes 
les sources de la vanité 
celle à laquelle i est le en wa 
de le voir se livrer avec enthousjasme, : 


de homme, & | 


Nous pouvons tre assurés n aura ow. Ce: . + 2 


& que les hommes s ubandonneront à la g- 


culation , sans autre but, que amour de la 


spéculation, & qu'ils auront une trop grande 


cConfiance dans ces résultats — & comme il y wy 
a eu des siecles od Pespece humaine était 


adonn e a Findalence, à l cr6dulite'& din 
% You I. Z 00 : "= —_ 


a 


cin, rss ou elle a le cout le f ñ⁶ 
extravagant pour la sp6culation ; & nous p. 


c 
rale. 


maſtere du tems présent. Au contraire, on. 


Ven glorifiie comme & une prérogative du ids 
diecde. Toutes spéculations de Funtiquité, WCW 
ee qui se passe dans notre &prit, & & ceque 
wou voyens dans le monde, par rapparth 
2 rn desirs & no an . 
ble dans la circonstance presente, il est W. 


due certain qu'oui — car Veffer de cette 
haminartion est, de diminuer ou cannuller les 


es plus fortes, & de nous soustraire au te 


en qu'alle nous recommande Favoir" pour I 


* 
6 


net 14 2 furt Onan IP, Þ 


N gerait Aificile de nier , que ce soit In le en. I 


& 
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pureté de moeurs , qui convient à bexcellence 
de notre nature, & sans la quelle nous ne 
pouvons -parvenir + cette. perfection, & 4 c 


Car si nous faisons disparnuitre la religion, la 


sages5e consistera » a beire & manger & jouir ; 


si fort au dessus de toutes les sciences, com- 


qui doit nous mener tous au bonheur, & qu'en 
uons contraient les principes que nos senti- 
In wuree de tous les autres, assurement, nous 


Car la vertu & la bonté, tant celles du 
coeur , que de la conduite, sont dans une 
harmonie parſaite, & elles ne produisent 


point de querelles ni de 'contrarietss. Nous 


devons czpendant convenir, par rapport aur 


02 doc- 
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trines, a Jenry d 
recommandent, quis font solemnellement pro- 


ſession de ctvire, & qu'ils jurent solemnelle- 


ment d' enseigner — sürement on devrait te 
nent — od trouverons nous leuts'vraies-opls | 

dans ces dissertations infideles ? duns m 

rautre eas, ils sont des imposteurs-guidds . 
quement par leur vanité, ou par le dn W 
poss eder des 6molumens &clesiastiques; ou bien; 
ce sont de vils flatteurs des grand & e 
ehes sensuels — dans la probits ainsi que” dm 
la justice il n'y a pas de gradations — un h. 
me est honnete, ou il est coquin — & 
ze confierait 2 un coquin'? — Mais de'telk 


malheureusement que trop vrai, qu'elles ont 8 


des 6cl6sinstiques, & des ministres de prise, 
= 2 la divinité ann; = 
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aurre raison; ils manquent de sagesse — car 
quelle que soit leur facon de penser, ils ne sont 
pas respectes comme des hommes de merite. 
Mais les riches les meprisent, & les regardent 
comme des Parasites, quoiqu'ils les admettent 
dans leurs sociétés, & qu' ils les traitent avec 
d'etre savant, il faut encore etre ge & 
ron ne peut accorder la sagease à des hom- 
S — 
vation. 
Tele ccrair 1 — d'un ho 
dent, en recevant les instructions d'un autre, 
avec la ferme resolution d'en profiter. Dans 


la suppocition Presente, il verrait des preuves 


certaines de degradation , de malhonnetetE, & 
des motifs vils. Majs homme prudent ira en- 
core plus loin — il remarquera. que la cor- 
 ruption des moeurs, & les actions qui doiyent 
causer la destruction de la société, sont les 
consequences naturelles de Eirreligion. 8 il lui 
 rextait, encore quelques doutes zur cette verily. - 


99 F te, 
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es venue ns le secours de In religion, Wnt 
' GENIE in. eee que de SIG 
:Y 5 — | 

„ n yells en Eprouvaient de 1a ative” 
ton. A te 1a belle description que e Ur: 

| $MITH &-donnde, de la naissenee de la pH. 
pole Btoteienne; Il verra qu'elle était pridulil | 
par Vexaltation d'un petit nombre d'homites!” 
enthousiaates de la vertu, qui cherchaientla } 
| moyens C armer Pane contre les calamitts b. ; 


= 'ducune dafluence zur is messe du bene be- 
mig. II doit admirer les cara8ittes nobles , 


re 


te Fil penssit quelques fois; au Eridete, & j 1 ö 
deux on trois personnages de l'antiquité, aj 
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m & &héroisme; mais il regrettera que Pine 
fluence de ces principes, si grands & si natu- 
rels, ne se soit pas étendus davantage. II din 
en lui meme, „ que deviendra une nation, 
„ quand elle n'aura plus de religion, & que les 
„ hommes n'auront plus autre guide que la 
» raison?“ — Il ne lui manque pas d' instruc- 
tion gur ce sujet important. La France a don- 
ns une terrible legon à toutes les nations, en 
leur montrant quels sont les &ffets qui resul- 
tent de I'abandon des principes religieux, & 
de cette morale pure qui caraRerise le Christi- 
anisme. Il est declaze par un Deczet de la 
Convention du 6 juin 1794, qu'il n'y & rien 
e criminel dans le commerce des deux Sexes, | 
- ainsi le caraciere d une femme, ne peut etre 
avili, lors qu elle oublie que c'est en elle 
que réside la satisfaction · domestique — que 
n honneur est le lien de la vie sociale, que 
_ Cest par la modestie & la délicatesse, qu'elle 
peut inspirer a Phomme cette con fiance, & 
ce respect qui lui font aimer 8 société, qui 
dont, qu'il la dispense du travail, qu'il lui fait 
_ par- 
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egale, & à la rendre Pornement de toutes 0g 
Jouissances. L'argument sur lequel ce Corps 


y a de plus fletrisant pour le Sexe Feminin, | 
„ C'est pour empecher de massacrer le fie 
„ d'un amour illégitime, en detruisant le pr& 
„ jugs qui y attache de la honte, & en 
„ misere.” 0 Senateurs disent , Ks la Nepu- 
» blique a besoin de Citoyens, & doit nur 
v, cons6quent ddtruire ce prejugs , & W 
: i rit Penfant, c'est une j roprieté de la nat. 
„ on, qu'elle ne doit pas perdre.“ La femme 
2 — ͤ• uw wr 
melle des sans Culottes. Cest 1k pres, 


qui reEvoltent la nature amusent) d' observer 


vaille avec satisfaQion à la faire paraitre wy 


de S&nateurs a fondé son Decret, est ce qu 


mens la morale de Illumination. Il est W. 


avec quelle fidelite les principes des Nlamins | | LT 


cont suivis, par un peuple qui a secoue Þ 


Joug 


» tE d'un tuteur vous empeche de considerex . 
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joug de la religion & de la morale. Ce qui 
zuit est un fragment de Padrese a Pyycha- 
rion & à la société dont il a été parle à la 
page 257: „ je vous Exhorte encore une fois 
„ Psycharion , à jetter un coup d'oeil sur les 
„ beaux jours de votre enfance. Maintenant 
„ regardez jeune femme le cercle sacré, 
„ qu'etant en age d' etre mariee, (mannba- 
„re) vous allez parcourir! — jeune homme, 
„ honorez la jeune femme par qui vous allez 


„ vous reproduire. (gebaererin)" puis & = 


tous — „ rejouissez vous, aux rayons de I' 
„ lumination, & de la liberté. La nature 
v Jouit enfin de ses droits saerés. Sa voix fut 
9 long tems Etouffee par la subordination ci 
= vile; tngis_PEpoque de votre majorite appro. = 
„ che, & vous ne craindrez plus que Pautori- 


„ avec des yeux Illuminés, les ouvrages secrets 
„ de la nature, & de jouir de vos travaux & 
„ de vos devoirs.” Minos trouvait cela tres 
| beau, cependant il en resulta des troubles ter- 
ribles , & la dissolution de Iassemblee. _ 
0.8 = 


Wu 
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Tels sont les dffets, que cette Illumination, 
ti vantde, a produits sur Pesprit humain, pax 
rapport à lo religion & à la morale. Considde 
xons à present quels sont les résultats des in- 
par rapport à nos liaisons sociales ou politi- 
_ v 1 
| final de Inumination politique, & nous vßs, 
qu'il est malheureusement trop vrai, qu'elle 
ma zervi qu' detruire toutes nos jouissangsfës 3 
de 4 venir; que loin de la, elle plovge , 
 manit6- dans des dissentions, & dans une mn. 
went dautre but que la chance incertaine ds - | 
- procurer la paix à notre postcrite, si des home 
wens, comme nous en avons tant Ceremples 
tle princes tenonce à toutes des proprietes; ! 
e 1 be” Þ 
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ges droits, à ses privileges, sanctionnés par 
une possession paisible de plusieurs sieeles, & 
par les sentiments, qui inculquent des idées 

de justice dans le cœur de ses sujets les plus 
abjects. Toutes ces possessions & tous es 
droits, sont le fruit de Tusurpation; & cont 
gar contiquent la late de la tyrannie. on 
a d6eouvert ; que les liens de la subordination 
avaient acquis de la force , ces Hows your 


| | done de Pectlavage. Mais ces deux axxerth 


mie mee indolence — ils ent tits, 


ons historiques sont fausses, & les cons6quen- | 


ces qu'on en tire sont déraisonnables. Le mon. 
ee a toujours été comme nous le yoyons allen 


| present. La plus grande partie des souve- 
nminetes se sont formées, ainsi que nous le 

| voyons tous les jours, parmi- nous quand 
nous voions- des personnes acquerir de Punto - 
rits ou de Finfluence. It fant que quelqw un 


„eit charg6 de la conduite des afhlres, Presse, 


leurs aſſaires partieuſſeres, & ils les font | 


= u Pans leew-ax Fries tn 


218 LAREVOLUTION ene. IV. 


peine. U 1 a pes un pettt village, vl uns 
Societe, qui ne nous en ſournisse des exem- 
ples journaliers. Il y a des hommes qui rem- 
plissent cet employ avec plaisir, qui ai. | 
ment à avoir de Vautorits, & sont dedomages 

des peines qu ils prennent, par les jouissances 
qu elle leur procure. Cest par cette raison, 
que nous voyons dans tous les pays, des home 


mes $'6riger en directeurs des affaires publi- 


ques. Les ani mosités particulieres, & plus en- 
core les animosités entre les differentes tribug 
ou familles, ont donn lieu a une autre es, 


communs , soit pour Iattaque , soit pour lg 
„aqui leur manquait un homme pour ma- 


; cher à leur tete, ainsi qu en avaient les au; 


„ tres nations.“ Comme les affaires un peu im- 


pece de supérieure, qui dirigent les eum 


ire traitèes, que par un homme preposs pour 


celz, il en est de meme de celles de ces pe- 
tits superieurs. — IIs sont, pour la plus part 
ase indolents, pour desirer de se voir deba- 


dr V. Ame A Tre Ay 


raxs6r de ce soin, de 1a, une nouvelle classe 
de superieurs, puis encore une autre, jusqu'à 
ce que I'on voie un état considerable organi- 
16; & dans cette gradation chaque classe est 
juge competent de celle qui est immediate- 
ment au dessous delle. 
Cela 8 provenir, ce 2 est souvent — 
cession , peut avoir eu plusieurs causes; la 
ce en un merite eminent, & plus generale- 
ment, le respect qu'ont tous les hommes pour 
fonde sur l'lntérèt personnel, & sur Vespoir | 
tere nature! de 'homme, & la source en est 
peut etre, cet inztin@, qui nous fait desirer 
le bonheur des autres. ED 
| Mais cette subordination peut 8 
souvent eu autres causes, teiles que cette 
Passion pour 1a puissance, qui donne à Phom- 
me un desir si violent de conduire les autres, 
& meme de diriger leurs affuires particulieres, 
"AY 
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Nous en voyons des preuves tous les jours; 
& ce desir peut etre fort innocent. Elle peut 


cent, & meme y voir Vavantage général. C6 
pendant cette subordination peut aussi ys 
produite par ambition d'un pouvoir ou dun 
de là viennent Poppression', la tyrannie, les 
 souſfrances, & Vesclavage ; & Fon voit alan; 


 nans & ceux du peuple. | Ils- commeneent l 


„ dates al _—_— 24 


traitent plus les uns avec les autres, que pt 
leur propre compte — le prinee devient Feu. 
nemi ou le rival du prince; dans cette luis; 
Fun des deux & V'avantage, & la domination 
devient plus forte. Cette rivalits peut avoit 
ants, tels que les direfteurs des affaires des 
plus petites  communant6s ; & il faut rdmar- 
quer qu'il n'y a qu'eux qui gagnent ou qui 
perdent a toutes ces contestations, pendant 


ena. W. vrANnCatet f 


& jouſssent 22 
posés, pour veiller à leurs intérets. n 
Jamais aucune nation n'a suivi à la lettre; 
| Fune ou Tautre de ces deu méthodes; mais 
elles en ont toujours pris quelque chose. Tou- 


tefois, oe proetdé est übselument nsemjUu e 


pour la formation d'une grande nation; 
pour toutes les consequences qui resuent 
d'une telle coalition. — II est par consdquent - 


2 _— = 
- 8 >, 1 
: * 1 3 Ca * 1 
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dances que le luxe procure les grande 2 
ö 8 
* 
94 


n que ceux de PEu wh & 
querir: 952 2 


| homme quf ese assurer, que cette oivilisstes 
n'a pas amgiteré la ruce homaine. — II m. 


dle que ce soit l' intention de la nature, & 
malgré les folies & les Wees de plugiears 
dommes, nous ne pouvons pas hésiter de dire 
qu'il y a ches les nations es plas cite 
6&vees de ces nations, des hommes une ver- 
tu 
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tu, & d'un merite accomplis. —— Nous oof 4 
 pouvons pas non plus nier, que de tels hom 
mes, ne soient le plus bel ornement de ld 

| phlet le plus extravagant, en disant π] .eũ 4 

ligation, Etaient nuisibles à humanite & s , 

$e. contenter de la société des gens sans n. 


— cations de prfrendir &re le seul ade, 
ctur de la vertu naive. u ne be borhait I 
Visiter le simple paysan , il subsistait aus di- 
pens des riches en 6grivant pour eux de Ia m, 

aue, & des cantes dans les quels il les. an 
* amination $i vantce de ce zierle, u 
een * 


. qui & sont 1 dans la grandeur 


ginaires, que ces changemens ont produits, & 


nous ne reflechissons pas, que pour maintenir 


„ „ An 


une grande nation, pour la faire agir ꝙ une 


'manidre uniſorme ou pour qu'elle conserve sa 


preponderance sur les autres nations, les ef- 8 
| Forts individuels doivent etre concentr's, & 
doivent etre dirigés par une personne investie 


du supreme pouvoir, & interests à main- 


tenir & a deſendre cette reunion d' hommes 
par un matif puiszant , tel que la possession 
her6ditaire de ce pouvoir. Nous oublions tou- 
tes ces choses, & nous ne pensons qua la sub- 


1 
. "I. 7 E | 
7 2 * 


ordination qui est indispensable. Nous sen- 


tons vivement tous les abus qu'elle produit, 


& la delicatesse ou la sensibilite que nous 
ont donné les progres que nous avons faits 
dans le luxe, nous les ſont paraitre cent fois - 
plus penibles à suporter. Mais nous voulons 
Jouir de la grandeur & de Fdlegance dun pa- 
lis, & nous ne voulons pas du Prince. Nous 
ne voulons renoncer à aucunes de nos jouis- 


sances, & cependant nous voulons faire dis- 
paraitre les distinctions des rangs, & cette deli- 
entesse d sprit, qui les ont . & qui 

3 


k a+ 
1 
— 
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ag 
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une sensualité depravee. Nous voudrions eng © 
server les Philpsophes, les Pottes, les Ariz 
tes, mais nous ne voulons pas des Mécenen 1 
est tres vrai, que dans un tel &ft, on neven 
rait pas de conjur ation des Philosophes ;' r 
| dans un tel &ft, cette vermine de Philors 


4 


phes faiseurs de libelles, n'exiisterait pay = 


En un mot, nous demandons Vimpossible. © 


je Whesite pas de dire, que la constituting | 

|  Anglaise, est pour une nation grande G | 
vilitce, la forme de Gouvernement, quiet | 

| 1a plus propre 2 contenir & à balancer lu 
passions dominantes de la nature humaine þ 

ne veux pas la vanter, comme contenant 

anciens droits des bretons, la sagesse des . 
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cles, &. "Elle est parvenué à sa perfeo 


aQuelle par degres, non par les Efforts den | 
: agesse , mais par ceux du vice & de lu ie, 
— travaillant sur des Gprits males & naturells 
ment bons, ce qui est le fond du nne 


anglais. Je Whesite pas non plus, due, 
que dest la bu forme de Gouvernement; q 
dee 1 Wees nos penchants — l K. 


der · 
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derté C'agir, avec le plus d'apparence de tran- 
quilits, & qui ſournisse a homme le plus de 
moyens, @atteindre au plus haut degré de 
perfection, dans toutes les choses qui Pelevent 
au dessus de la Brute. I! n'y a cependant au- 


, . cune partie de cette constitution, dont on ne 


puisse abuser, & dont on n'abuse; & il nous 
faut autant de soins & de prudence, pour con- 
server notre bien Etre inestimable, que nous 
en avons employs pour Pacquerir, — Pour 7 
parvenir, il, faut &viter de nous livrer 4 une 
theorie abstraite des droits de homme. Cette 
 maniere d'agir parait &videmmeut folle. Quelle 
est cette theorie? c'esr la meilleure 6quise 
de la vie sociale, tirée de la connaissance que 
nous avons de la nature humaine. Et qu'elle 
est cette connaissance? c'est un extrait bien 
digeré, ou pluldt, une declaration e ce gue 


nous avons observs des actions humaines. 


Quel est donc l' usage de ce tableau inter- 
mediat, de cette theorie des droits de Phom- 
me? il est à craindre qu'il ne soit pas res- 
zemblant a Foriginal — il doit nécéssairement 
e p 2 etre 


5 
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etre imparfait. — Done il nous est inurie. — 1 4 


Nous devrions plutòt avoir recours à Forigi- N 
nal — nous devrions considerer quelles W 
Eté les actions des hommes, - — auelles wt A | 
&& leurs esperances mutuelles — quelles wit” j 
 celles qui sont incompatibles les unes 1 $Þ 
autres — jusqu't quel point elles ont & 
— ingenaiblement condult 1 has 
templation une Monarchie mirte ber ny 
& quill vera un Parlement , dans le qu, 
Roi, des Lords, & des membres des «omni 
nes, Sobservent reciproquement,, avec” , = 
pece de jalousie on de defiance. Pendant qi = 
les autres individus de la nation; 80uf —² 
„ chacun sous sa treille & sous son , 
| \ Tenn de toute perafeution ,” en un tt 


yerra la constitution de la Grande Bretagis * 


Va des resultats les plus precieux Pringle 3 
contemplation , sera, la pleine conviction is 


le grand sujet de pluinte, sur le quel on ins". 3 
re tant, est une consequence inevitable c 
\ '# *. 
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liberté & de la sécurité dont nous jouissons. 
Je- veux parler de la corruption ministerielle, 
& de tous les abus qui en résultent. On ne 
les voit jamais dans un état despotique — ils 
| y ont inutiles — ils ne peuvent pas non plus 


etre tres apparents, dans un etit pauvre — 
mais chez une nation riche, ol les jouissan- 
ces abondent, ol les fruits, de industrie ont 


une propriets asure, chaqu'individu regarde 


chaque chose, comme une acquisition qui lui 


| appartient — il ne gent pus ses ligisons avec 


Feat — it wa pas de patriotisme.— il eroit 


qu'il serait beaucaup plus henreux, si le gou- 
vernement ne /s'0ccupait pas de lui. U est 


ürrite _— liens que lui impose rinteret 
public. — Le Gouverne 


aut 5ourenir Padninfuatlon — A 


5 0n. 


ent & ses Agens, lui 
Paraissent incuprortables, en ce qu ils entravent 75 
zes projets. — De la vient Pinclingtion gené- 
rale de resister 4 administration. — Cepen- g 
dant il fant que les affaires publiques se fas- 
ent, ei nous voulons etre ars, en nous cou- we 
chant, de trouver Ia paix & notre revell il 


4 
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sonnes qui desirent posseder la puissance qui 3 
est conſièe aux ministres, & qui voudraient 
les chasser. — Comment remédier à tout cela 
le seul moyen que je connaisse, serait de ger. 


compensant les amis de Padministation. — 


vir les vues personnelles des individus, en res 


cela peut se faire sans Secarter de la justice F 


par ce moyen, les Egoisres concevraient des . f | N 


tueux, — mais ils seront aussi dispose d en 
servir un vicieux; c'est 1a le plus grand u. 


beur d'une nation lidre. — Les ministres (ne }F 


. disposes à se laisser corrompre par les pre- 
sents. — Et si on regarde une oppoaition 
hd e e tb ect 


pensable, — & l'on wen voit nulle part au- 
tant d'exemples, que dans les democraties pu- 
res — les loix peuvent mettre un frein 4 es 
vice, mais elles ne peuvent jamais Vextirper, 
pas meme le diminuer considerablement. — 
Cela ne peut &operer que par le despotisme, 


ou par la vertu nationale. — 11 est honteur 
de 


cuan. IV. IAN S AIS. 239- 
de le dire: il n'y a qu'un petit nombre de mi- 
nistres sans reproche, pendant qu'on en voit 
des milliers recevoir des presents. Nien n'est 
plus propre à diminuer ce vice, chez une 
nation corrompne, que de mettre de grandes 
restrictions à Peligibilité des representants. — © 
Cest la precisement la beauté de notre congg- 
| Nous w avons done pas deconvert par cet. 
e Illumination si vantce, que les Princes xækx— 
les Superieurs, fussent inutiles, & qu'ils du- 
ent disparaitre du globe, ny que les peuples, FS, 
| Solent en ge de majorite & en Etat de 893 


gouverner eux memes. Contentons nous de 1 


nous rejouir des fruits que nous retirons de " 1 1 
la civilisation nationale, que nous detruirigns "Ee {Ed "2 
bien promptement & pour toujours. — Quim- 
porte comment cet orare de choses ait com- 
mence; que ce soit par concession , ou par usr. > 
pation — nous le poss&dons, & si nous som. =; © 
mes Sages, nous nous y tiendrons, en conger-" - — 
ant ses ressorts —— Is ont, a la I 
F4 


| 1 / 
> fx 


 » 
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pls pernicieux de tous leurs abus, a eie a | 


nourrir cette vermine d'6crivans, qui ont ay 


„ le corps politique par mille end rot. 
- Ecoutez quelle opinion? le Pere de 2 | | 3 
IVI. avait des sages de la France. „ u , 


„ principes de nos nouveaux philosophes, Ip 


„ trine wa plus Peclat de 1a divinité. In u. 
„ tiennent qu'il s eleva par la violence, & que 


„due la force L'ebranle & le renveme bs 


we 4. 


_ » peuples, selon eux, ne peuvent jamais e- 
of cer à leur pouvoir. Ils ne le cedent que pour 
J jours le droit d'annuller le contract, l 7} 
den erer, Punique 1lgle de leur . 
s wmundent en secret; ils disent au Prince, s |} 
5 tour lui est permis, & qu'il a rempli gun 


„ devoir, quand il a sgatisfait à ses caprices. 


„d dire I'impulfion de nos passions, sont g& 
< » nEralement admises au point de nous faire 


l * - 
— 1 7 


l 
. = 
1 
x 
bo. 
. 1 
"5 
22 
: 
VAI 
% 
LE 


” 


„ oublier , non seulement les loix &ternelles de 
„Dien & de la nature, mais aussi toutes les 
„idées reguẽs, de justice & d'injustice, de 
„dien & de mal, de vice & de vertu; il faut 
„ que le trône tombe en ruine, que les su- 
» Jets se re&voltent, que leurs gouvernants de- 
„ viennent inhumains, & que le peuple soit 
, continuellement ou sous Foppression, ou 
„ dans Panarchie? — à quoi servira de faire 
„ condamner tel livre à etre brulé? Pauteur 
» ep Eerira un autre demain.” Cette opinion 
ee TS WO OLE COLGETEe Re 
elle est juste. 3 
Wrenaurr convient, „ quiil-y aura un * 
„ ridle orage — mais le calme y succedera — 


|» tour es qui-ext indgal deviendra 6gal — & 


„ quand ou aura detruit la cause des troubles, 
„le monde sera en paix.” —— Cela serait 
truite. Cest ainsi qu'on verra les insectes ces - 
ser de detruire nos moissons, quand un tor - 
rent aura tout dévastẽ — mais comme ou ver- 
ra des plantes g elever de nouveau dans ce d6- 
* bert, 
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zert, &, si la meme calamit ne les détruit, ; 

Ia terre se recouvrir de verdure, de meme 

Findustrie de homme, son gout pour les jou. ll 

iecances & la consideration, accumuleront it6, ll 

rativement dans les mains des plus aQifs, ly” 
plus grande partie des richesses & des honneurs; ; 
| dans cet erat renaiszant des debris de ancien, 


gidfradies & Jnipdictees, & tes principes Mf 


= 
=. 
9 I 


pres les quels on se croit en droit de pr f 


ser ce funeste nivellement , autoriseront aveg ” 4 


n'aura pu acquerir ces: avantages, à en & 
pouiller le possesseur, & il faut absolument 


que cet Gat barbare , continue & gbd | 


touts points. 


Ul Je peace — proven 2 
zur les ésprits, la fausseté & la duplicité qui 


regnent dans la conduite de ces instit uteurs, 


d mit eme ꝙ une grande utilité; il est Evident 
quils enseignent ce qu'ils ne eroyent pas Cur | 


autunt de justice le paresseux, ou celui qui 
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meme. je ne borne pas mes remarques à ces 
dodrines preparatoires, qu'ils rejettent ensuite; 
elles portent encore plus directement sur leur 
grand principe, qui perce de tous cotés, & 
qu ils sont obl iges d adopter contre leur vo- 
lonté. — Ils savent que les principes de ver- 
tu ont des profondes racines dans le coeur 
| humain, & qu'ils ne peuvent que les parali- 
ser — mais gils pretendaient les extirper, & 
qu'ils proclamassent Hominem homini lu- 
bum tous les hommes se révolteraient contre 
lenrs instructions. — Lidee que la vertu pure 
exerce son energie primitive dans de tels 
coeurs, plait à notre imagination & nous 1 
duit. Convaincus que les maximes de nivel- 
lement, dont nous parlons, sont révoltantes, 
les illuminateurs sont forces de detourner nos 


regards de cet horrible tableau, en deployant 


a notre imagination tous les charmes de la fe- 
licits utopienne — & ils nous endorment en 
nous bergant continuellement des chymeres de 
la morale & de la phylantrophie universelles. 
La description precedente de la conduite per- 
8 Son- 


aux bons, & menace les méchants d'un cha 
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sonnelle de ces reformateurs du genre humain, 
| ext donc infiniment utile. Tout ceci doit etre 
Fouvrage des charmes naturels de la vertu, 
 degagee des corruptions, que les craintes = 
perstitieuses ont introduites , & des pens6es 
Egoistes qui sont avouges par les defenseurs de 
ce que leurs adversaires appellent la vraie te- 
ligion. Elle promet des recompenses Eternelles 


timent terrible. L'experience prouve combien 2 
Peffet de ces motifs cs nul. Cela peut il dre 
autrement ? disent nos illuminateurs, Le prin. 
 cipe de ces motifs, n'est il pas rempli d'6gois. 
me? Mais nos principes, ont ils dit, touchent 


les coeurs vertueux; nous aimons la em 


pour Tamour d'elle meme, & tous les hom» | 
mes se soumettront à son Gouvernement, rem- 
pli de dauceur. 


Mais Lecteur prenez leur eon - | 


duite pour exemple. Negardez SPARTACUS le . 
meurtrier — caro le voleur & le depositai- 
re des poisons — regardez TigkaE, ALCIBIADES 
& le reste de Par6opage Bavarois — voyez le 
| Fauvre BAHRDT — transportez vous en Frall 
CC — 
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ce — yoyez LEQUINID , CONDORCET (®) — 1e 
monstre bon s. Ils étaient tous des 
imposteurs. Leur divinite n'eut aucune inſſu- 
ence sur leurs coeurs corrompus. Leur seul 
dessein était de vous séduire, en touchant les 
cordes de la sensibilite & de Phumanite, qui 
sont dans voire coeur, & qui rendront tou- 
jours des sons purs & harmonieux, ai yous les 
- employez 4 chanter la vraie religion. 5 
Un homme d' un mérite accompli, qui Pert 
refugic dans notre pays, abandonnant ses pro- 
priet6s, & des amis, à qui il &tait rendrement | 
attach, m'a souvent dit, que rien ne Vavait | 
tant affect, que n est opé- 
_ r&e dans les coeurs des hommes. — 1 avait 


O De u Metherie dit (Fonrn. ds Phys. Nov. 1792) 

que conporceT fur dleve dans la maison du vieux Duc 

de la-ROCHEFOUCAULT , qui ie traitait comme son fils — | 

& qui fit $a fortune, ayant engage Turgor à creer inn 

place lucrative pour lui — it Pattaqua cependaut, par 

les discours les plus m&chants, & voulut le faire 3883s · 7 
i . tour pournnt des | + 
„„ 
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vu des gens d'une vertu à Pepreuve de tou- 
tes les noirceurs que peuvent imaginer I'6goig. 
me, & la méchanceté, & dont ils connaixaie 


parfaitement les sentiments — en un mot des 1 


personnes d'un jugement excellent, & à qui 
il aurait conſié son honneur & ga vie, se laig- 
ser Eblouir par la contagion , au point den 
venir, & voir & meme à commettre les crimes 
les plus atroces avec delices. II lui arrivait 
quelqueſois, de pousser des $0Upirs qui me 
percaient le coeur; il me disait quyils Etaient | 
causés par le souvenir de ces abominatiais. 
u rendit Vame parmi nous, declarant qu'il lai 
Etait impossible de recouvrer un instant de 
tranquilité d'esprit, sans oublier totalement les 
crimes qu'il avait vd commettre — quel avis 


precieux! „ que celui qui se croit ferme ur - 


Quand le prophete dit 4 Haza# qu'il tl. 
rait son Prince. II „ria, „ ton serviteur et 


» il un chien, pour Etre capable d'une telle 
„ action?“ cependant, il le massacra le lende- 
main. 55 


* 
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jamais L'ercellence de la vraie religion n's 
etc reconnue d'une maniere plus forte par per- 
conne, que par [les fataniques qui ont voulu 
Pancantir. La religion était un obstacle & leurs | 
projets, & le miserable MaraT, aussi bien que 
WEISHAUPT, Vit qu'il ne pourrait pas agir avant 
Savoir extirpé toutes les notions du gouver- _ 
nement moral de Punivers. La race humaine 
cessa de remplir la tiche qui lui était impo- 
ie par la religion malgre les progres dont elle 
lui 6tait redevable, alors elle fut subjugude; | 
grande confederation dans tous les coins de la 


en parlant des droits de Phomme: il faut/seu- 
lement en faire „ Almanac de Pannde- pas- 


xto ſusse nn livre, od il sera declaré, que les 
sermens sont des betises, indignes d arreter des 
sans Culottes, & que toute éspèce de religion 
trouverent qu'il leur fallait un Dieu — mais 
ils Tavazent chasss, & ils wen purent trouver 
ls 


i 


un autre. — - Leur constitution &tait detruite i 
& ils wen purent trouver une à lui substi- 
tuer. — Quel moyen leur reste til pour ll 
imprimer > Phomme le respect qu'il doit à 1s 
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1 
; 


verite dans ses declarations juridiques > Car i 


on peut regarder comme nul Phonneur du 
Citoyen Francais, qui se fait un jeu de rom- 


pre ses sermens. La perte de la religion, 1% 
amene celle de toutes les notions que hom. 
me avait de ses devoirs. Pouvons nous atten 4 : 
dere autre chose que des lächetés de la pat ll 
| quand nous les voyons publier qu'ils ont en 
seigné pendant nombre d' années une dodrine 
0 qu'ils regardaient comme un assemblage de 1 


mensonges grossiers 5 devons nous étre G. 


nes de les avoir vis s'entre - Egorger? les G- I N 
_ toyens illuminés de la France n'ont - ils s 
 applaudi-4 Fertention de leurs peres p 1 un 9 


nous pas vi les furies de Paris denoncer lems 


enfans ? mais d&tournez vos yeux de cet G. 


froyable speQacle, & reflechissez à la nobles 


de votre extraction & de votre alliance; vw 
5 | n'etes 
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n'etes pas la production accidentelle d'un fatal 
cahos; vous ètes Pouvrage un grand artis- 
te, des creatures dont il prend soin, qu'il a 
mis au monde pour atteindre un but noble, 
& qu'il y conduit par les principes les plus 
simples: „ etre juste, aimer la misericorde, & 
„ marcher humblement devant Dieu,” ne vous 
laissez point séduire par les fumieres fausses 

& incertaines de la philosophie Francaise, mais 
Eclairez vous de ce rayon pur, que tous peu- 
vent appercevoir, „ ne faites jamais 2 un autre 
„ce que vous ne voudriez pas qu'il vous fit” 
„Ne croyez pas que la muse dont vous en- 


„tendenz les discours séduisans, ait le front 


„ obscurci par la bigotterie; qu'elle veuille 
„ entouref la religion d'un nuage &pais, & ob- 


» scurcir d horreur, ce qui est brillant & pur; 


„ non ! hetitiers du bonheur &ternel , elle 
„ vous instruira avec un zee Angelique, & 
„ vous exhortera a vous (lever de vos demeu - 
» res souterainnes vers le s6jour , au · 
„ quel vous devez aspirer. 


2% fla KTO rien cn. V. 


„ 8tition ? va, done porter tes doutes, tes 
» Craintes, dsns — > 8 ns 2 
» Mais apprens - ds dfronts, que cet 
„ etre supreme, qui te fit à son image, inspi» 7} 
„ 1 
» ment. 


„ 5 „ | 


vr dont, & notre seule 6sperance, Solent d& 
_ ,» truites par la vaine clameur des philosophes. 

» Leternit6, source_ de consolations- & de ter- 
. 0 3 

„ ment des autres. CCG 


— eas: har gs. 


est une grande preuve de la genérosité de la 


nation, & de la ouverainet6 de 868 loiz, deim 


a un gentilhomme de za suite, que „ ﬆ ce 
„pays pouvait échapper an malheur qui mens - 
» Ce toutes les nations, il devrait son salut 
» à la religion seule.“ — On lui obern 
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- 


quiil ne manquait cependant pas en France 


de gens proßesant leur religion: „ cela est 
„ vrai,” repondit ce Prince, „ mais ils ne gy. 


„ attachaient pas d une maniere sErieuse je 


» vois qu ef Fon _ 


„ plus grand. Les gens Savent ce qu'ils font 
» en alant & Vdglize. — Ns y comprennent 
„ quelque chose, & ils y prennent interet. 
ons nous voir ges Esperanees rEaligdes. 

IV. Je supplie de nouveau les femmes de es 
— comme devant les 


que les 


bonner a | Lhomme orgueilleux ne verra 


jamais dans la femme, son égale, qu'autant 
nl, snxceptible, 2 
| & Cext duns ee en seul qu on lui accorderg 
des droits, & que ces droits seront respectés. 
Deronilez les femmes de cette prerogative, 


nee des hommes, leurs 1 dans leurs 
moments de lola, & les Exclaves de leurs ca- 


* 


= 


ws 


=— 
ch # 


* CF Vs 


9 +44, * 


— 


$4 % 


by 
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e & de len benen le n vites den- 


tot Vempire que leur accorde In galanterie dis- 1 
paraitra. ng? GEE 4 
8 naissance au christianisme; 8 le .christianis-. 
. . n ene 
tißciel, agg 
Francaises leurs voisines, en prenant part . 
' rumulte general, elles tomberont dans la nyl- 
ute, od etaient les femmes des Republiqugy 
turbulentes de la Grèece, qui ne partagem˖̊s 
jamais les travaux des hommes, a Perce 
de quatre ou cing, qui dans le cours de ff 
leurs rares talens, & pour avoir fait le aaa” 
n | 
Fr 
leur sere. Je leur répete, qu'il est en lens” 
pouvoir de conserver Ia consideration dum d. 


„ ; * 


les jouissent dans la société. Ce sont olles, 


qui commencent notre éducation, &/-quand 
be 2 meres remplizzaient avec zuin ew- 
veneration pour les preceptes de la religion, 
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pression durable, qui les protegeait contre lee 


assauts des passions de la jeunesse, jusqu'a ce 
que leurs Esprits, müris par le tems, fussent 
en état de receyoir les instructions sérieuses 


1 des instituteurs publias. Alors on regardait la 2 
sobriete & la decence comme des vertus " = 


+ qu'il ne fut adonné a aucune espece de d | 


un jeune homme, & il etnit jugs capable de 
 digputer pour Pindependance, ou la préeminen- 
ce, & de defendre la cause de Pat; _ 


che, je crois que tout homme qui'a vecu trenta 


con quarante ans, conviendra, que les moeurs ' 


de la jeunesse sont changes d'une maniere dé- 


Norable; & sans avoir Ia pr6somption de dite 


que cela vient de la negligence qui s'est in- 
- troduite dans eee des enfans en bas 
grracions, 2 affemer que. r . 
des jeunes gens n . leurs 
n ; 

Qs. 8 
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i 


& quinn. Ciettnon fait 1'doge de cons 
nim, D'aTTiE & autres dames du premiey - 


rie; je ne fis cependant que copier crctinon. | 


rupteurs, tels que les combats de gladimeun; 
les courses de chevaux & les comedies, que - 
2 eles ont ea 


| & ines Orcs, vis rebus d. 


&s romaine, qv yr 05 iow -v 
|  d6elamation contre la corruption du dels, & 
qu'on les tourna en ridicule. Mais dee Nes 
ta- t il de tout cela? les romains devinrent s 
peuple le plus voluptueur de u terre, & 


ö — 
— | 
1 
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conserver leurs jouissunces „ils se renditent vo: 


lontairement les esclaves des tyrans qui ont le 
plus avilis Phumanite. 

Quelle gloire ne serait - ce pas pour as bd 
les compagnes, de rendre la paix à la terre, 
en reſormant les moeurs de la generation 


naissante! alles am one lat moyens., en adop- 
tant | 'ancien-: usage de veiller elles memes 3 


reduction -d8.Jenrs enfans , & surtout, en in- 
spirant à leurs filles les m8mes sentimens, en 


les obligennt; J respekter In retenuk & la de- 


cence duns ſes jeunes gens, & en leur inter- 


disant de recevoir avec 8 leurs | 


Cette ane aura certainement. tes rem CES 
rats. vii Cext alors que les femmes 


seront les sauveurs de leur patrie. Si donc 


cours qu'elles ont prodigues- aux Frunęais pouun 
envahir leur pays (), que nos dames par ung 
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4M conduits oppos6e', - coutiennetit Phonneur | au 
* nom Ang, en tournant contre les mons- 
tres qui pretendent &clairer le monde, les ur: 
toir employer pour exercer leur-influence ur le 

2 eee ee 4 


„ mais celui de la vertu est gent 


durable; & _ n'avons ee ee 
ait jamais &6 ancanti. | 1 
dle de reformer” le monde, cent aur belles 
| que u beine un ci ene, La Conctirutien ++ 
& in nature uthaine est tells, bytes art 
bo regird&&" comme le charme de la vie, © 
8 qu'elles inspireront toujours ies bentimm 1 
ks plus cached ab 6 lev d l 1 


rr 
ent dens les pays que. les Francais ont oonquis. 1 y 
dane des dende mes importants zur ie conduite des 
femmez. u dt aussi que Tinfdelite etait devenuẽ pres - 
85 que generale parmi les femmes de qualits. On en trou- / 
3 8 | R as. aan : 


N 
—_— 


_ 
+ 
= 


* 


Woadent que dune les harems de Lorient, & tnt 


E 3 


3 sement, qu'elles reprennent leur dignité, en 


es cette conspiration; ear ii ce tableau. chimé- 
3 naue de la ie bumaine, dont on gest cervi 2238 
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elinations qui portent Phomme a Pgoigme & + | 
à loppression. Mais Pamour seul n'est bas 
un attribur de la ecr6ature raisonnable, & 
nous voyons chaque jour, ce sentiment do- 
miner dans les coeurs gouvernés par les pas- 
sons les plus viles. 1 west nulle part aussi 


due les . 
de amour & de Tadmiration, elles n'auront 


tees. Mais qu'elles sortent de leur assoupis- 


4  moutrant des Sentimens nels: & „ cn =o 8 
| | rent le monde. * 2 
V. u pourait encore 7elter un dia phs. 8 

details que nous avons donnés sur la marche | 


pour conduire les hommes à Ia révolte & & 
1 Fanarchie, est reconnu faux, on doit en con- 
1 * ue peut etre stable, & qu'il doit 

VE: = >, 
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varier, selon le jour dans le quel le placera le 


' - gophiste adroit qui le présentera à nos regards, 


pour servir ses vues particulieres. Ce tableau 
est aussi hors de raison, qu vans les autres 
 comparer, afin_ de corriger les erreurs, & > 
constant. La France n'en fournit elle pag 
des pteuves évidentes pP Ia declaration des droits 


„ abitraffo duis le quel homme tat plas 
es 4 une distance de Voeil, telle qu aucun 


maus jour, ne pulse troubler le jugement, 
exciter les passions? n'a t'on pas declare qu 


FC ckait le chef oeuvre de la sagesse humaine? 


ow — 


r elle pas i de in c. 
stitution; que ses Illuminateurs les plus nota- 
dles en ont extrait? & cette Constitution 18. 
t elle pas merits les applaudissemens des grands | 


exAriTV: . OS: 1 A * y 11 * =» . 2 


——- . os ime Be 27 
 persuaddr + leurs compatFiotes , r 1 
des ignorants en politique, eee 4 
tients. de-Poppression ,. ou des anciens preu- 


geo nest il pas seni de tous les greniers ds 
3 Londres des dloges- de cette Constitution ? oft | 
| ext elle prezentement? od est ae pry 
cucced6?2:8-Fon vd un gut plan de Gos 


wecr-ulle bons u objer/ de méöchntehz 
c & a6" Nnkee:-ande > 
semble -t ene pas à celle qu*excercait 1a popti- 
lace de Paris? est il | propable que ce Gourer- 
nement puigge” exister en paix', des que u 
_ crainte dun ennemi extérieur ne donnera plus 
de force 4 leurs mesures, en ne leur laisunt 


que le choix 6 eee abe e en 
perir ? 

VI. ces details prouvent - Pune manitre 
qu'il: est impossible de combattre, Vinfluencs 
dangtreuse de toures les weites np & 


f 4 2 | | c | 
2 EEVOLUPION CHAR 
* 36; Fo IV. 


"I = WW ayiforme ö Ty . 
2 chanceté & A — 4 BISHA! RG 
_* beayeoup- de peine & I * 2 
. ; . "= . | 
2 2 & ses argue 
N prouvent. ses desseins— 
: ues mais ces Wy 


. memes 
faits pour en Wiens 


u det bonnfte. 
& modere.- Lhamme qui. 


1 A 5 vou rtellement decouvrir verit6- 
 =-placerg, Fil ext possible, . Ox 
— 2 

. i ne $'EXPOSCTA Jamais =. 


par Pamour des secrets & des 


* 


Et il craindra- toujours de 1a 2 


Os = gu 00 cocks 
ne puisse pas soutenir le grand | 


55 
Tous ceux qui ont travaills, serieueg : 


men 2 den 
„ virirs, cet e , 


anthgeux de se communiquer re- 


ciproquement 

des sentimens 

verte N 

34 il est hors 0 dee, 

1 A la plus rk eps | 

| umanité, soit encore un secret; 
& 


ele 
as pris den wile ore c 


N „ 
* 4 : 
\ 1 
o A 
4 - | 
N | 
1 2 


= restera 8ecrette. Cela est 
avec Vexperience du genre lidmain 
8 Serait — 


oy | 
5 
0s 
* 
= 
- 77 
1 
ry 
* 
y 
* A " 
8 3 


Qu'on forme une association avec Lintentn 
—_ de reformer ses membres, & d'en-aug-- SF pa 
menter le nombre, en raison de ses needs | 
| quoi faut-il que ia methode pous 1 pa, 
doit un Secret? elle ne peut en ette un, que; 
| © pour cent qui ne r 2 
cette Sentence: 

„ Faites toujours le bien, cherche tous | 

Mais e est faire outrage au lecteur, de up. | 
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PENS il ext tes à craingre, que ces agent. 


| - ths, ne donnant pas - assez &'occupations * 
5 : - urs membres, ceur-ci nen cherchent dau- 


2 . wen, qui les interressant davantage;, & qui par 
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— corromputs; de tiles gens rank 
gent avec plaisir les occasions qui leur fournis· 
zent les moyens de se livrer 4 leur gout pous- IE 

b catires & les carcagmes. Lapprobation den 
principes par ꝙ autres, ce desi Caugmente pas : 6 +4 1 
le Secret qu'on abserve dans lex cogidete e | 
pays a ses 'mdcontents,” qui en 3e plajgnant'J x 
a. r 22 ar 
cherche a baer, & on —_— 7." 
| Saboucher pour faire des plans & des pro” 
| jits, si ce west dans dus seits Secrets? 
: i Nans- - Mines GENE SK „ 
 lement corrompus. Tel sern Is sort de tone 
enclins à la corruption & l la mechancete = 
u serait à souhaiter que toute la con frerie, 4 
suivit la conduite vraiment patriotique, des | 
* an i. von be 
ont 255 


' _ — her de ges'comnaiscances, sans cependant dimi- 
_ * - nuer ses actes de charite. Je ne vois' ancune 


nidcexsits. alter à Petersbourg pour ecous 


tir un pauvre frere, ni aux indes pour c 


vertir un payen, tandis qu'il y a tant de mak 


- - heureux/ & tant dineredules parmi nous. 


+ Ce ne sont pas seulement les cocietes secret 


mes en een 2 hommes 
__  adroits on - . ont cherche * 


F 
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4 * . 


n e 

du ont un but mystique en vuk. Lhistoirs HY 
nous fournit:des-preuves à Vinfini, de ce q 1 
8 8 Pamais siecle, ni pays 1 produit 


> 6 cn 
— — qui met Js, 
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de ce nombre, & cependant leurs signes ext6- 
rieurs Etaient contraires aux bonnes moeurs 
21 Cest une bien grande 
presomption , de la part des lettres du 18eme 
siecle, que de pretendre savoir mieux ce qui 
regarde les Anciens, que leurs contemporains. 

Les Philosophes, & les Legislateurs de Vanti- 
quits n'en parlent point ainsi. Je conseille 4 


tous ceux qui admirent les dissertations ingé- 4 


nieuses du Dr. warBuRTON, de lire un ouvra- - 
ge tres fastidieux intitule, Cara@eriztit der 
Mysterien der Alten public a Francfort en 


1787. L' Auteur se contente d'y citer les plus 8 
mauvais Ecrivains de antiquite, dont les ecrits Wo 2 


ne respirent que le polytheisme & les absurdi- 


t6s les plus grossieres. Je -crois cependant que | 
les Dionysiaques de Vionie poss&daient des se- 


crets scientifiques : Savoir la connaissance de 
quelque méchanisme, dont leurs Arehitectes 
& Ingenieurs se Servaient , & je crois qu'on 
pouvait à juste titre les appeller des Freres 5 
Magons. Mais ils firent comme les //umines, 
& ajouterent aux secrets de la Magonnerie, | 
Vor. U. „ e 
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ceux de in debauche & de Tirrognere; s 
formerent une loge de soeurs, & finirent no f 


5 revolter contre les souverains qui les 


_ _avaient proteges. Leur but ” mg 3 | 


moins qu'a gouverner toute Monte, juequ's c B's | 
_ quenfin ils furent artaques par les états val rs 8 


Sins, & dispersés. Is Etaſent aussi des Nin 1 
mines, & ils voulurent introduire le culte & 


Bacchus par toute la contre. Ke v9 Amwnyay | 
. STRABON, = 
peut etre que les ythagoriciens avoient . 3 
zi quelques secrets scientiſiques; mais ü- 
-._ Engjent aussi Inuminateurs, ils se croyales 
2 obliges de detruire les — & furent S's 


Actruits eur memes. 


| Rien n'est plus dangereux n+ 2s 
ons mystiques, le secret n' tant connu que 
des directeurs, ceux ci sen grvent pour 
conduire le reste des membres, qui se lasen 
mener aveuglement, dans Pespoir d etre in| 
tiés un jour, & r 
plus ils sont contents, un odjet mysrique , mat 
te conducteur à meme de se ki Wd 
qu 
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qui lui plait, ne suivant que le courant des 
prejuges; ceci leur donne encore un pouvoir 


inimité; car ces prejuges lui fournisent des 


moyens de gouverner des milliers d hommes, qui 
n'attendent 


» dies pas plus ln“ 3 


VII. Nous pouvons encore a 8 
—_ => (ous ovens vi, que one les discours | 
. cipaux effets sur Peri — 3 5 
menter le mècontentement des infortuncs, . 


— * ne n 2 _ a 


N | ne een vice, que cone des- Chonmes 


. Sn plus grande partie des indivi- 
dus. II est done bien inhumzig -de-rappeller. 

A ees gens, un etat, dont on tche de les d6- = 
| — ande due cen cal dans de guet 


1 4 
4 „. 3 1 7 


4 . 


- : o 
. #75 N 
„ 
h 4 
* 


qu' apres un Condudteur, & lors 
2 — — 
de guide que leurs caprices,” i , luk 
meme, ne 2 en IHINny G 
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ils pourraſent vivre heureux. Cest d'autant 

plus cruel , qu'on n'améliore rien, & 
; qu'aulieu que rad GOUVERNE | JAQUES , c'est 
_ Jaques qui 'Gouverne jean. Ces declamationis 
he tendent qu'a diminuer & affaiblir les de- 
voirs qu'exige le Patriotisme, parce qu on le 
depeint comme étant inferieur à la bienſaicati- 
de univerzlle. Je ne .pretens pas que le N. 
triotisme uit une predominance marquee dim 
la société; mais & Pon prouve que la sc 
ne saurait faire des progres , qu' autant qu 


que la nature humaine doit tous les avantages 
dont elle iouit'#1a 86ciets; assur6ment , cet in 
teret devrait etre cher à tous les coeur- 

peut etre que Union Nationale, proviett 
des animosités Nationales; — mais elles wät 
aisces à reconntitre, & union n'est point mn 
effet necessaire de Finjustice. Les memes argiy 
ments qui ont quelque force contre le patria- 
usme, peuvent servir egalement contre la pr 
ference que les parents ont naturellement pour 
du e 3 personne ne as 


chaque membre y prendra une part active, & | > 
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rait douter de Pavantage de la conserver dans 
toute sa force, sans autre retenue, que celle 
que les loix imposent. N 

Mais j'ai tort de faire usage de VaffeQion 
filliale ou paternelle, pour defendre le patrio- 
tisme & la fidelits. Puisque cet instinct si 
naturel, est condamné chez les Illumines , 


comme imcompatibles avec la philantropie f 


universelle. Mr. ox La METHERIE dit, que 
dans les mEmoires envoyes par les Clubs An- 
gleterre, + PAssemblée Nationale de France, 
il en a lu deux (imprimes) qui priaient Vas- 
semblée d'&rablir une communanté de femmes - 
& d'enlever les enfants à leurs parents, afin 
de les clever pour la nation, en cons&quence 
des devoirs que lui dictait la philantropie, 
WEISHAUPT aurait tué son enfant & sa concu- 
bine, — & oRLHARS vôta pour la mort de son 
Au reste, une des plus tristes conséquen- 
ces de l'Ilumination, c'est la revolution qui 
parait S opérer dans tous les coeurs, & ce sa- | 
crifice force de toutes les affections, 4 une di- 
ps * 


._. 
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vinité imaginaire. — I semble, que plus on 
avance en connoissances, & plus nos moeurs 
se corrompent ; prodige, qui n'est que trop 
prouve par Pexperience journaliere. Je me n- #1 : 
pelle d'avoir lu, il y a quelque tems, une 
dissertation sur la maniere de nourrir les en. 
fans, par un Academicien Francois, LE co us 
de Versailles; il appuye sa théorie par Lem. 
ple de son fils, enfant tres faible, que la “e 
allaitait si frẽquement, qu'elle n' avait pas deux TY 
heures dans les vingt quatre de relache, 
jusqu'au moment qu'elle le s&vra. Mr x 
colNTRE dit, qu'elle avait contracts pour cet 
enfant „ une partialite tout & fait dirth _ 
Sonable”” — PLATON, SOCRATE ou CICERON, We 
rait expliqus cela comme étant Veffet naturel | 
die la pitié, — mais notre Académicien miem 
lluminé, resoud ce probleme par les ondulati- 
ons, & les vibrations, &c. & il ne parait pas 
eroire que le jeune LE COINTRE eut de F. 
des obligations 4 sa mere, Je fus charms d: 
prendre, que ce fut ce misErable LE com, 
Major de la Garde Nationale de Verilles, 
OR. 1 2: qui 


— 
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qui encouragea, par son exemple, la trahigon 
abominable, & les cruautes du 5 & 6 Octobre 
de année 1789. Je pense que les cons&quen- = 
ces d'une theorie qui expliquerait parſaite- 


ment les affeQions, par le moyen des vibrati- 
ons ou des christalisations, glacerait totalement 


le coeur. peut · etre que Pancien ineme de 

philosophie morale, qui ne consistait queen 
pechrechvs cur fe Anne W & en a. 
temes de devoirs moraux, était plus propre à 


ſormer & à fortifier le coeur, & à rende 


rnomme vertueux, que les theories les plus 


parfaites de nos jours, qui expliquent tous les 


phenomenes par le moyen Ts anatomie ex- : 
 acte de nos affections. 
puis que nous sommes Mumins a tel point, | 
il nous doit &tre plus ais& d'obtenir une vie- 
toire sur nos penchants, & de rendre les sa 
_ erifices à la philantrophie universelle moins pé- 


| nHibles. Je ne pretens pas cepend:.nt, que cect © 


soit vrai, mais je crois qu'il m'est permis d'as- 
surer, qu'une vertu plus anstere n'a pas été 

le fruit de Pillumination moderne. Je ne veux 
c R 4 . -- ny 
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point fatiguer le lecteur, en lui retragant de 
4 nouveau wWrisnaurr & ses associés. Mais jet. 

tons les regards autour de nous, & fixons les 
surtout. sur ces déſenseurs de la philantropie 
universelle. Qu'ont produit leurs déclamatiom 


© continnelles? des suites tres facheuses asurs | 
ment; & peut-on en attendre d autres. Un * 


point de vue tres Hloigns leur est toujours re. 


commands, comme devant leur servir de gi - 
de. Mais son eloignement le rendant presque 1 

, __ Impercepiible, on a de la peine à Sen for. 

wer une idee. De meme, tout sentiment que 


wude plus; nous adoptons In maxime des — 
suites, „ que la grandeur de Pobjet justifie les 


„ moyens qu'on emploie pour y parvenir.” 
Cette somme de biens cosmopolitiques nest 
_ Imagine que pour adoucir les maux que nous 
sSouffrons pour les obteinr. Ce qu'il y a de 


_ certain, c'est que nous nous sommes si bien 
accoutumès aux Enormites, telles que la bruta- 
ite envers le beau sexe, la eruanté exerede 
sur la viellesse, que nous éeoutons tranquille- 

ment 
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ment les recits les plus atroces, qui nous au- 
 ralent fait fremir, il y a quelques ann&es. Nous 
pesons avec un coeur insensible, & une ba- 
lance methaphisique „la mis ere presente de 
notre prochain, & nous les comparons avec 
les malheurs accumulés des tems reculés, arr 
ves pendant plusieurs siecles, & attribues a 

Famdbition des Princes. Par ce moyen artifici- 
eux, on parvient à affuiblir les attrocites Com- 


mises en France. & à force de lutter avec 
nous meme, nous étouffons ces sentimens de — 


compassion, qui lient les hommes dans Ia So- 


cite. — Les noeuds qui nous attachent à nos 


parents, x" nos amis, tout est oublie, pour 
suiyre un &ntiment qui ne nous est point na- 
turel, Ia philantropie universelle; voila la per- 


version de notre nature. „ Celui qui n'aime 5 


» point son frere qu'il voit, comment peut-il 


„ aimer Dieu qu'il ne voit pas.“ En effet, il 55 


_ aimera encore moins cet Etre idéal, dont il 


peut a peine obtenir quelques notions passa- 


geres & imparfaites. Tout cela est d' autant 
plus absurde, que si nous tachons de nous 
— Re EN 
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faire une idée des jouisances du Citoyen du 
monde, nous revenons à ces sentimens mo- 
raux que nous avions. rejettes. Wrisnaurr 
nous Eblouit avec sa vie patriarchale, qu'il ap- 


A moins que les delices de cette vie |, ne 
consistent à manger & 4 boire, les plaisirs do- 
mestiques & d'autres sentimeng moraux , peu- 
vent mieux $Sacquerir dans notre état présent. 
Tout ceci n'est qu'un pretexte — ces vb 


cCorrupteurs du genre humain n'ont point 


ls cherchent à intriguer & à seduire, & leur 
vie patriarchale fascine les &sprits, comme Var- 

| cadie des Pottes. Honaen demontre la ft» | 
A de ſelicite, dans 
2 ille qui procul negotiis 


Pusurier, apres avoir prone le bonheur de la 
vie champette, ae hate Caller à la bourse, & 
Prete son argent sur gage. 
Les declamations Cosmopolitiques ne sont pas 

5 pus 


pelle le amm bonum de Phomme. Mais 


vue cette pretendu felicité des hommes, & 
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plus effcaces sur Phomme gouverne par ses 
passions, il ne sen sert precisement que com- 
me d'un subte:fuge. Les liens de la vie or- 
dinaire commencent par etre rompus, & le Ci- 
| toyen du monde devient un loup affame. Les 
consequences malhaureuses en sont, que les 
_ progres que la liberté aurrait pu faire, si ce 
Tgnis fatuus n'Ctaĩt point survenu, sont re- 
tardés; les progres que nous devons à la vé- 
ritable Illumination dans les arts & sciences, 
$e seraient accrus en silence & graduellement, 
chez toutes les nations, & celles dont les gou- 
vernements auraient Ets defectueux , se se- 
| raient ameliorées peu à peu, toutes seraient 
parvenues à jouir de cette veritable liberté qui 
n'est connuè que des anglois. _ 

Au lieu de cet &tat heureux, les habitans 
de tous les pays, sont dans une situation on 
chacun est allarmé, & offensé des succes des 
autres, parce que toute predominance est eri- 
minelle, aussi la jalousie les dé vore. Les prin- 
ces se repentent des condescendances qu'ils 
ont eues, depuis qu'ils connaissent le but de 
Ed ; "> 


— 
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la clase in fcrieure du peuple, tous les parti 


nes; le peuple ne réconnait point de souvus- 
rain, & le souverain devient cruel. De - 
niere que la liberté dont on yn 83 en B 


paix se trouve banniee. — 1 
VIII. En voyant le zèle que les Wuminds - 


mettent en donnant à leurs freres des emplois 5 


qui leur procurent de Vinfluence sur '@sprit 


publie, comme de les introduire dans les 8 


+. 


pour contrecarrer leur desseins, & nous devri-" 


ons observer scrupuleusement la maniere ds 
jeunesse. On ne voit nulle part dans la or- 


respondance secrette de SPARTACUS' & de Ses 1 


associẽs, autant de ruses pour se rendre mai 


tre des &coliers , que dans la conduite de 


Spartacus, envers les 6tudians de PUniversi- 


tE. SocaitR, & DREXL , avaient seuls Pinspee< 1 


tion des ecoles de PEleQorat. Spartacus fait 
un grand cas de ces deux hommes, & il leur 


recommande Temployer toutes sortes de sé- N 3 
_ vey | 


* 


; 


auctions. Wenwaurr se tourmente , & em- 
ploie- les moyens les plus das, pour engager 


les jeunes gens à se laisser gouverner par lui; 


& il engage Pun d' entre eux, dont il parle 


avec beaucoup d eloge, dans une autre lettre, 
de semparer de la Clef de la maison od ii 
loge, afin de pouvoir y introduire tous ceun 


quiil youdra. Dans toutes ces Gquiazes, i} ne 


| & Vhypocrisie peuvent se r6unir dans la me- 


me personne. Mais Peolier n'a rien A erain- 
dre de leurs éſfets, & d ailleurs les parens peu- 


vent faire remarquer a leurs enfans que a 


8 * 


perd jamais de vus le grand objet, qui est 
C imprimer dans l'é&sprit des jeuges gens, des 
prineipes de liberté & d egalité, & afin dy 
mieux parvenir, il ne se fait point scrupule 
3 exciter leurs passions les plus dangereubes. 
Soyons assurés, que le zele du cosmopolitisme 
portera aussi d'autres hommes a des pareilles dẽ- | 
soient des gens qui aient au moins Pair d'a- 
voir de la probité- II est vrai que 1a sobriete 8 


. N 1 


Frande e * * ne provient _ 1 


que 
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que d'une prudence outr& pour sa sureté. An 
lieu qu'il n'y a point de remede contre les 
mauvais principes inculques à un jeune-coeur 
sans experience. WEISHAUPT était sür que les 
 principes anarchiques etaient les plus propres 
| A sEduire ceux qui avaient secoué le joug de 
la religion, & qui avaient pris Phabitude de 
se croire tout permis. I! avait bien raison 
nous ne saurions asse: observer le caractère 
& la conduite des hommes 4 ralens, qui bot. 
frent à remplir des emplois, qui leur donnent 


nes dune vertu intacte, & se defier sur- 
tout, de ceux, qui dans ee moment ol! Fon 3 
 agite souvent des questions d'une grande in- 


portance, ne disent pas ouvertement leur fa- = 


23 — * 
lest bien malheureux &'&tre obliges de nous 


rendre la vie penible par les soupgons conti- 


nuels. Mais Phistoire du genre humain nous 
montre que les plus grandes revolutions ont 
'&t6s operces par des petites causes. Quand le 


chr. IV. IAA S416. 269 


mal est à son comble, il n'est pas facile d'y 
trouver, un remede — & toujours medicines 
—_—_— la ma- 
n ob — venienti occurite 
anos, — 
IX. de dizons pas a 
reurs. L' ennemi est parmi nous, il est tres 
apparent que nous sommes entoures de pareil- 
les associations dangereuses. Avant que POrdre 
des Ilumin& fut detruit par 1'EleGeur de Ra- 
viere, il y avait plusieurs loges en Angleterre, 
dont il se trouve encore quelques debris; car 
ih n'y a pas long tems que plusieurs loges pré- 
tendaient ignorer quels Etaient le but, & les 
| principes corrupteurs des Illumines. La Con- 
stitution de Ordre prouve que a pouvait 
etre, parce qu'ils ne furent Illuminés, que par 
.  degres. Mais j'observe qu'il est moralement 
impossible, qu une loge se forme sans que 
quelques freres zclés ne les instruisent. Et je 
-crois qu'un homme parvenu au grade de che- 
valier Ecossais, devient un membre tres dan- 
gereux a erat, & a "OO Je ais tres . 
qu * 
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qu'il y a plusieurs milliers de frères de souscrits 
a Londres, & Pon ne saurait douter que plu- 
sieurs ne Solent tres avances. Le vocabulaire 
des Illuminés est employs dans ces sociétés. 
elles ont pris les noms & la Constitution des 
SOcictEs Francaises & Allemandes. Correspondan- 
te, affilice, provinciale, rescrit, Conventions — 
| Socitte de Lecture — Citoyen du Monde — 
Liberté & Egalité — les droits impréseriptibles 
de Phomme &c. &c. & peut on nier que les 
arbitres de la Litterature, traitent la théolo- 
gie, & la politique bien differemment dans 
; leurs ouvrages, que jadis. Jusqu'a ce que “. 
ge of reasmn de palxꝝ eut paru, les &crits les 
plus sceptiques, restaient dans les bornes de 
la bienseange, dans l'espace de deux siecles, 
il wa point paru un seul ouvrage, qu'on puis- 
se comparer aux productions des mauvais su- 
jets de PAllemagne. Et cependant ces ouvra- 
ges, sont l'objet de la critique la plus judi- 
cieuse. C'est un eloge bien sincere que je dois ; 
2 ma nation. Dans ma jeunesse j'ai lu beau- 
_ coup d'ouvrages de ce genre, je ne puis as _ 
SCZ 
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Se exprimer ma surprise, & le d&gout que 
Jeus de la quantitE Couvrages licencieux Al- 
lemands, qui me sont parvenus , depuis que 
Jai commence cet abr&ge. — |! y en a, dont 
les titres seuls, ne seraient jamais employs par 
un Ecrivain Anglais. On m'a dit que la licence 
de la presse à été aussi grande en France, 
meme avant la revolution. Puisse la decence 
regner long tems dans nos &crits, & ajouter 
a Vestime que nous ont procure les progres 
dans les sciences, la reputation d'etre la na- 
tion la plus poliece du monde. 
Mais je crains que les sentimens, ou bien la 
delicatesse Brittaniques ne soient changes. Car 
je livre de yaing est consideré par nos éeri- 


yains periodiques comme un ouvrage d'un gen- 


re nouveau, qui peut fournir matiere a de 
belles discussions. — Et je suis toujours frap- 
pe de voir avec quels soins nos critiques at- 
taquent cet adversaire, plutdt que de prou- 
ver Vineptie & la grossieretéè de cet Ecrivain. _ 
Nous ne trouvons guerre dans nos ecrits 
politiques, de ces efforts genereux, que le ve- 
vol. II. EE: Zong os. 


rerreur. Mais jt semble que nos Cerivains u- 
gardent, comme un principe fondamental, que 
le gouvernement doit toujours avoir - tort, & 
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ritable amour de notre constitution devrait in- 


spirer à nos Ecrivains, pour calmer les m&. 

contentemens de la nation, nous les voyons 
au contraire saisir, avee une sorte de satisface- 
tion, les octasions de trouver le Gouverne- 
ment en faute. IU me semble que le veritable 


amour de la patrie, devrait les engager TJ 


menager dans leurs gatires un ministere acca» 


ble d' affaires, d'une nature toute nouvelle, 
adui se trouve dans une position des plus difi- 
cCiles. Le critique devrait penser, qu'un m- 


nistre est homme, & par consequent sujet Þ | 


qu'une reſorme dans tous les points, est ns = 
cessaire. Ce fut la premiere cause des mal» 


beurs du continent, & nous ne pouvons p 


douter qu'on ne fasse les plus prands: efforts, 
pour inffuencer Popinien publique dans notre 
pays, par les m@&mes moyens qu'on 2 en 
Hayes en France: par exemple: | 

X. Les doctrines: detestables de bIllumins· 
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tion ont été prechees ouvertement parmi nous. 
Le Dr. yRESTLEY n'a t- il pas dit (dans une 
de ses lettres sur les revoltes de Bermingham) 
„ que si la situation des autres nations doit 
” etre aussi amelioree, que celle de la Fran- 
» ce le sera, par le changement qui s'est 
„ operé dans son systeme de Gouvernement, 
q tout le monde doit faire des voeux pour la 
„ grande crise ; quelque desastrense qu elle 


„ puisse paraitre , que le resultat en sera 


„ certainement heureux, quoiqu'un grand nom- 
» bre de personnes innocentes, en soyent les 
5 victimes: * Nest ce pas l' quivalent du | 
propos de $PARTACUS? „ a la verit6 il y aura 
„ de grands orages, mais le calme renaitra.“ 


Le Docteur yrIESTLEY imagine- til, que nous 


renoncerons avec plus de soumission, que nos 
voisins les Frangais, aux propriétés & aux dis- 
tinctions, qui nous sont garanties, par des 15 
siècles d'une possession paisible, qui sont pro- 
tegees par les lois, & reconnuts legitimes, 
par tous ceux qui esperent que leurs descen- 
dann recueilleront les fruits de leur industrie 
8 2 hon - 
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honnète? — soutiendront ils ces droits avec 
moins de courage? — sont ils moins nom- 
breux? faudra-t il que les amis, les protec. 
teurs que cet &Ecrivain à loues & flattes, se 
laisent ruiner, ou qu'ils defendent leurs droits 
par la force? il a déja donne des preuves qui 
promettent beaucoup, de son devouement aux 
principes de P'Illumination, & il a deja pags6 
par plu-1eurs degres initiation. Il a revu & 
corrigs le Christianisme, & il se vante, ain 
que Spartacus, qu'il a enfin trouvé le v& 
ritable secret. N'a- t il pas prepare 6. 
prit de ses lecteurs à Patheisme, par sa theorie 
de l' esprit, & par des commentaires sur le jar. 


gon insignifiant du Dr. warTLEY? je Pap 


5 | pelle Jargon insigniſiant, | pour NC pas lui don- 


ner la qualification déshonorante, qui lui 
conviendrait cependant mieux. Car si les in- 
telligences, ou les facultes de notre Ame, ne 
sont autre chose qu'une certaine modification 
des vibrationculae ou des ondulations, n'ap- 
pelleront ils pas Pintelligence supreme , une 
ondulation per ſectionnèe, qui s cleve au des- 
8 sus 
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zus des autres? c'est veritablement de cette 
maniere qu'ils pretendent expliquer les opera- 
tions universelles des intelligences, ainsi que 
toute ondulation nouvelle ou partielle peut 
dominer, sans la moindre confusion, toute 


autre ondulation deja existante, de meme tou- 


tes les intelligences de univers sont des re 
sultats des operations de Vintelligence suprę - 
me, qui les met toutes en mouyement. — 
Ainsi une ondulation (de quoi? surement de 
quelque chose Canterieur à cette modification 
qui en est independant) est la cause de l' exis- 
tence de tous les etres, qu'on voit dans Puni- 
vers, ainsi que de Pharmonie & des beautés 
que nous y admirons. — Et cette ondulation est 
Tobjet de l'amour, de la reconnaissance & de 
la confiance (apparemment des autres ondula- 
_ tions). Heureusement tout cela n'a pas de 
sens. — En voila assez pour prouver que les 
decouvertes du Dr. PRIESTLEY sont put. 
antes. | | | 

S'il était possible que ** de NEWTON 
Eprouvat des souffrances, il se rappellerait cer- 

$3 tai- 
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tainement avec regret cet instant fücheux, o 
accusé par le Dr. nooks d' etre plagiaire, Ii 
mit an jour son systeme chymerique des vi, 


drations de Pair, pour prouver le parti qu'on 


pourrait tirer d'une hypothese. — Car il faut 
avouer que c'est 1844C NEWTON qui a. frays 
aux modernes, le chemin de Ia philogophje: des 
atomes. L'6ther de ngwzow est adopts weg 
Ne chaleur par les demi - Savants, qui, an ph 
dn ben , .& en conjradicion ane n 
des thearies, des mouvemens as Ms. 


tions de I'esprit, & de la volonts , par % 8 


moyen des ondulations du fluide de I'air.. 1 
n'y en a pas un sur cent de ces theoriciets, 
te cette doctrine; la 47<me proposition du 2 
rre des Principia. Et pas un sur mille, du 
ache que les recherches de newron ü s 
Egard, ne peuvent Etre démontrées — & + 
pendant ils parlent des effets & des modilic- 
tions de ces ondulations, avec autant de can: 
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fiance , que sls pouvaient demontrer les pro- 
positions des Elemens deuclide. 

Tel est pourtant le raisonnement dont le 
Dr. eRIESTLEY se contente — mais je ne sup- 

pose pas que son Illumination soit encore com- 
plette son genie a été comprime par les préju- 
geés anglais — ils ne doivent maintenant plus 
Exercer leur empire sur son Esprit. Il est à pré- 
sent dans cette, „ rard temporis (er loci) 
n Felicitate, ui tent ire quae velis, et quae E 
» Sentias dicere licet, — dans le pays ol il 
est rendu cel&bre par la premiere édition 
avouce de age de la raison, aver le nom 
de '6diteur, je ne doute pas, que son ésrrit ne 
prenne un vol plus élevé — & nous pouvons 
nous attendre à lui voir mettre le feu „ à la 
» mine qui doit faire sauter en Vair tous les 
„& stupide. — Qu'il jouisse de la paix — 
mais je vois avec douleur, qu'il a laisse par- 
mi nous des amis & des partisans, qui decla- 
ment de la maniere la plus violenie, contre 
les Etablissemens religieux nationaux, qui main- 
5 tien- 
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tiennent, ou antorisent des ordres privilégiés. 
Les discussions sur ce sujet augmentent le 
mécontentement de la partie la plus malhey. 


reuse de Phamanir<, qui est naturellement por. } 


tee 4 murmurer contre des avanteges, qui ne 
proviennent pas du merite personnel de celui 
qui les possède; quoiqu'a ils soient les 
fruits naturels de celui de leurs ancttres, & 
de la justice de notre heureuse constitution 
It n'y a pas un homme, un peu instruit, qui 
puisse nier, que la religion ne recut la plus 


grande atteinte, lorsque Constantin deelara que i I 1 


le Christianisme était la religion de Pempite, 
in vestissant I'&glise, des richesses & du pou- 
voir qu'avaient les Pretres du paganisme. 
Mais il est faux, que ce fut la source de tou- 


tes les corruptions du Christianisme. L'homme g 


le moins instruit dans Phistoire &clesiastique, 
sait, que les erreurs des GNosTICs , des CERIN- 


THIENS & autres, ont precede cet EvEenement _ 


de beaucoup, que des milliers d' entre eur, 
ont peri dans ces disputes meraphisiques. 
Mais je ne puis m'empecher de penser que 
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dans la situation ol se trouve Europe, la 
religion disparaitrait de la surface du globe, 
si les opinions des hommes cessaient d etre di- 
rig6es par des Etablissemens religieux nationaux. 
Les instituteurs chez un peuple independant 
chercheraient à se rendre populaires, comme 
nous en avons des preuves certaines, en to- 
| 16rant dans leurs auditeurs, les opinions qu'ils 
savent leur plaire le plus. Les anciens sujets 
de discussions ont perdu tout leur interet, 
& je craindrais que ces instituteurs ne trou- 
vassent que, le moyen le plus ais & le plus 
sur de gagner la popularite, ne fut d'amener 
leur auditoire, par une longue suite de rafi- 
nements, au materialime du Dr. raixsrixr, 
Cov il n'y a plus qu'un pas 4 faire, pour ar- 
river à Patheisme de bibzaor & de CONDORCET. 
Je pense que d' apres de tels motifs de crain- 
te, nous devrions nous tenir sur nos gardes; 
& que tout homme qui a joui des douceurs 
de la liberté anglaise, doit mettre le plus grand 
soin à la conserver. Nous deytions cesser den- 
courager les soeictés secrettes, qui font des 
S5 £75 ar- 
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armes pour les mal- intentionnès, & les conver. 
sations, dans les quelles on nourrit des idetes 
de perfection politique, qui nous font su- 
haiter un bonheur, qui ne peut qu'ftre ima- 
ginaire, Elles ne peuvent Produire d'autre ef- 
ſet, que d'augmenter les inquietudes & le m6. 
contentement des gens sans fortune, des pa. 
resseux & des mechants. Nous devrions sur- 
tout avoir la plus grande attention à detruire 
toute espece d' immoral ite & de licence; car 
ces vices sont la perte des gouvernemens & 
finiront par nous assertir à la tyrannie. qu 
* effreu ee. 

S'il a jamais été urgent Serhorter les 
instituteurs publics de la nation, à defendre 
de tous leurs pouvoirs la cause de la religion, 
& de la vertu, C'est surement à présent. II 
parait d'apres le recit que je mets sous les 
yeux du public, que la religion & la vertu 
sont les moyens les plus puissants, pour em- 


pecher execution de ce plan de bouleverser 
tous les gouvernemens de l'Europe. Et je me 
flatte d'avoir prouve clairement 7 due n cad”: 
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spirateurs ont dien senti, que la vertu pure, 
& bamour de la religion, ont des racines pro- 
ſondes dans le coeur humain; qui est porté à 
croire, que les merveilles de ce monde sont 
produites par une sagesse & une puissance, 
qui resident dans un etre indépendant de Puni- 
vers, objet de notre admiration & de notre 
amour. — Je ne parle pas de la yerite de 
ce principe à present, mais seulement de Pim- 
pression relle qu'il produit dans le coeur de 
homme. Cest done apres ces principes, 
qu'il faut travailler; leur force est bien recon- 
nue, puis qu'on doit employer tant d' artifices 
pour les deraciner, ou pour les étouffer par 
d'autres moyens. Nous voyons aussi, que ces 
corrupteurs conviennent que la religion & la 
vertu sont insEparables, & se soutiennent ré- 
ciproquement „& tous leurs efforts tendent a 
prouver, que c'est la une erreur. — Enfin 
ils ne se flattent d'un sueces complet 5 que 
lorsqu'ils les auront detruites, 
Dyapres cela, Vespere qu'on ne me condam- - 
nera pas si j'invite instamment nos instituteurs 
r 
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publics a considerer cette cause, comme la 
leur propre. C'est sous le pretexte d' instrue- 
tions morales, qu'on a corrompu le monde. Ils | 
ne peuvent done pas faire un pas en arrierre, 
| qui ne leur soit funeste, parceque ce sertit 
ceertainement reconnaitre qu'ils ont été vain- 
eus; & ils seraient accuses d'indifference & 
de faussets. Je sais qu'un homme modeste þ 
de la répugnance à se livrer aux idées, qui 
peuvent le porter a croire qu'il est plus age 
ou meilleur que les autres. Mais si tous sont 
nous permettre qu'un petit nombre de scd6- 
rats, en qui personne n'a la moindre confian- 
| ce, se fassent passer aux yeux des ignorants 
& des paresseux, pour des instituteurs qui en- 
seignent la vraie sagesse, & qu'ils entrainent 
par ce moyen, le monde entier dans le picge? 
ils ont r6ussi avec nos voisins du continent, 
& en Allemagne, ou quelques Pretres inflmes 
les ont aids à Ex6cuter leurs desseins. 
| Mais j'ai une meilleure opinion de mes com- 
patriotes, & Jespere que notre clerge, trou- 
_— 5 


char. IV. FRA NCALSE : 283 


vera des- encouragements dans la force du 
caractère de notre nation. Les comparaicons 
nationales sont à la verité presque toujours 
partiales — mais je pense que dans la circon · 
stance présente elles peuvent @tre permises. 
Cest de ses compatriotes que VOLTAIRE disait, 
» ils ont l'air d'etre une race melee, qui tient 
j du singe & du rigre ,” animaux, dont toutes 


les ruses tendent à faire le mal, & qui se 


font un jeu des tourments de leur proye. —— 
Is ont donné des preuves bien justes de la vé- 
rité de ce portrait. C'est donc avec un vert- 


table orgueil national, que je compare la con- 


duite des Frangais, avec celle des anglais, 
dans une situation pareille, lors des guerres 
civiles & de Pusurpation de czomweLt. Les 
crimes commis en france dans l'espace de sir 
mois, depuis le commoucement de la révolu- 
non, ont été plus nombreux & plus atroces, 
: que ceux dont les anglais Se sont souillés, pen 
dant toute cette periode malheureuse. Et nous 
devons nous rappeller que dans ce tems, outre 
tous les motifs de mécontentement, on avait 
Su- 


surtout excité le fanatisme religieur; paso 
(ei je puis Pappeller ainsi) qui reveille rouy 
rxiche fond de justice, qui fait la be: du awe 
ractere anglais; & js suis persuade que Oats = 
cette justesse d esprit 
1 fee e nous e notre: xvaliN 
Constitution. Nulle autre part en Rurope, Ik 
| drvirs- des differentes elasses de la soft 1 
sont aussi genéralement reconnus. Nou W 
zentons tous in reef W nour krunvoums 
don que les autres jouissent. Cest pour ol 
que nous les posscdens en paix, & cet MW 
si par cette raisom que la noblesse vit ants 


les payzans & les — *] 


0 aisee * familiere: 5 — e 


—— — — — por illos 
Huus aue, un oe fen. 


% 


| Notre — View prepurs: pour 16 
tiche qu'il a à remplir. Car nos ancetres, 
| dont 
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dont les notions étalent opposdes à colles des 
muminateurs de ce siecle, avajent exige q] 


connut bien la philosophie naturelle, penaant 
que la connaissanee de la simetrie de la na- 
ture & de la manicre admirable, dont se fort" 


Ses operations, 5ernit propre # donner une idée 


de la aagee & de la pussunee qui ont pro- 
quit tant de merveilles, & quelle rendrust 


miration & de notre amour... Uu ben coeur 
sensible se livre + cette impresion, & lein 
den 6prouver du_degout, il one" un place" 
_ extreme 4 penser que homme est le sujet de 


_ ce gouvernement moral, & Pobjet de ses soins ES 
| $i on est une fois d' accggg sur es peint; 
je pense que les verités salutaires-de la reli- 


; 65prits, qu'il y a dans cette varicte immense 


quel tout semble obGir, priticipalegient' Ia fouls 
detres qui peuplent es monde, & qui jouisent 
dous de Ia vie, chaeun sa manière I Remn 
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le plus de tous ces @tres, & le 12. 
| zimum de bes jonissanees semble etre un des 
nme la volonté de Dien. On 
_ aura: as. ie. non, de » paine a. proving. gue.) 
_ immedints .de 1a;croyance au gouvernement no- 
. nal de Dieu, conincident en tous points de ten- 

„de dianssitions & de conduite, avec; 
Je i A FEY dans, 


3 des prewves des mo, 
de la raison de Phemme, & sont aut 
de pes vers cette perfection dont notre enn. 
que. nous sommes capable, 
--&:que. la religion” nous porte à Gpérer dn 
une existence A venir. Ainsi „ les chæmins 
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Feſſet du hazard; „ dne en des houmm 
Ce qui arrive le plus souvent, je pense um 
2 3 - homme age donnerait la preference à may 
8  nxgertion, au moins asser pur, gflächir- a. 
rieusement sur ce sujet, avant - adopter oy 
— Kdes, que F affrme devoir Gire funestes l 
=>.  rranquilit6:& à son bonheur 4. venir... Ch 
bar cette raisen, que je me fette dum s 
-*. -. Waccucers pas de sortir de ma spha is 

» erepidam.” Nous vivons dans un tems ses 
desolation, & le devoir de chaque homme est 
8 aontribuer de tous ses meyens, au dies 
3 e 
je nvestimerai heureux, si le tems que j# |} 
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dass dans les souffrances & dans 1a retraite. 
m'a mis à portée d' etre utile 4 Fhumanite. 
motif, en le publiant, est de produire un 
patriotes, dont Is franchise, In bonté & Pin- 
stamment de se rappeller, que mon * 


e Cen dune „ collaſiien de: 
que Yai tirèes de livres qu'on mavait prttés, 
boraque je M oecupais avec soin de la France - 
Magonnerie. Pendant le cours de oe travail, 


tte, & des que p' eus cunnalssance des Illu- 
ninẽs, je regrettai le tems que 7avais sacrifis 
Existait entre ces deux associations, qui me mit 
à porte d appercevoir les desseins & les progres 
des Mumins. - Cest ce qui nyexcita & tacher ; 
de découvrir les restes de l'ordre de wzSHAuPT. 
ſe vis sans etonnement, la part qu il avait 
„ == 


musieurs objets differents attirerent ma curio ĩ 
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eue dans la Revolution Franenise. En cher. i 
chant des preuves plus claires, je découvrie 
YUnion Germanique , & enfin peus connas. 
sance d'un plan vaste & abominable, "qui 
Serécutait dans toutes les parties de “Europe 
Quelques amis réspectables - m'encouragerent 3 ; 
publier mes observations. le plus promptement 
possible, dans Pesperance qu'il en pourrait 
aulter un bon effet. Je rassembiaĩ mes mn 
riaux à la hate, & Jentrepris cette rfiche"dans 
paient beancoup, & ou ma bunte état . 


que je ne puis corriger pour le moment: 
sont une preuve. j'en dois faire mes eme 
au public, & Fespere que Ia pureté de mas 
2 les fera recevoir avec a 


— la page 465 drie 4 Pimpreaion, Few. 
connaissanet Hun ouvrage public à Paris Panite dernic- 
„ 1} confirme tout 
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Rien ne me ferait plus de plaisir, que d'avoir 


la preuve que toutes ces accusations sont faus- 
9 1 = 


ce que Jai dit, de Temploi qu on fit des loges des Francs- 


Magons. II donne des details sur la formation dn Club 


des Jacobins, par le Club Breton. II parait que ce der- a 


de Recherches & de Correspondance , dont Femploi + 


- Etait de chercher des partisans, de decouvrir le enne» 
mis, de decider-@u merite des freres, & de former des 
 L'auteur de cet ouvrage dit (vol. Hl, pag. 19) „ nous 


| » devons juger par ce que le Due p'onLeAns fit pen- 
„ dant $ons6 jour en Angleterre, de ce qu'il pouvair faire 
„ STANHOPE, & le Dr. ien, deux des membres les 


„ plus respectables de la rdvolution Society Cette So- 
eiete avait d autre objet (disait on) que de soutenir Ia 


revolution qui avait depouille Jacquzs II. du trone de 


: D'onLnaws fit de cette Societe un vrai Club de Jaco- | 


bins. II entra en correspondance avec le Comite des 


8 
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des, etre convainen qu'un tel cemplot Wen. 
ta jamais; que nous ne courrons aucuns risque 1 
| Recherches de notre commune, avec celui du Club de 
Jacobins & enfin avec notre assemblte Nationale. Ls 
elle adress une lettre ostensible, a Tassemblte N- 
dionale ou Ton voyaitt le passage suivant. Wh 
„Ia Societe felicite Fasgemblee Nationale wr Is th 
1 volution qui a en hen | dans. ce pays. Elle fait les 
„ Vocux les plus. ardents pour les heureux r, 


wy | » Cune r6balurlon d importance, 992 


„ sncisfaction entreme, qu'elle Eprouye, en reflechizant 


„ & Fexemple glorieux que la France, vient de donner * 


„a Tunivers. (Le: Lecteur observera que dans ct 


|  exemple, sont contennes les horreurs qui ont 6e cm- 


mises en France, avant le mois de Mars 2790, & que 
duite infame de D'orLEANs les 5 & 6 Sbre 17 /f _ 
| » La Societe a resolu unanimement, d inviter les Ar 


„ Sourenic les principes de la revolution,” (voyez 
„ ble, afin de reunir tous les amis de la liberte.” 
En consequence, dit Tanteur Francais, ou 6tablir des 
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de la contagion ; que PAngleterre continuera 
par Pempire de Phonneur de la vertu & de la 
vnaie religiou, A etre le plus. beau modele de 


Gouvernement ciril, qu'on ait jamais v; & 


que notre conduite nationale ne cessera d' etre 


digne des avantages inestimables dont nous 
Jouissons. Notre T6pe@able—Monarque, + son 


evenement au trone declara au Parlement o'. 
SE GLORIFIAIT D'ETRE wk ANGLAIS. — Plit a 
Dieu, que tous ses sujets eussent pense de 


mime! it. mvroienc; comme: hi, pendant pies 


de quarante ans, outen Phonneur du nom 


Anglais, en dotinant un exemple de vertu pu- 
blique & *privee. est alors qus in Nation | 
Angiaise aurait ebe Tbonneur de Human. 
té.— Nous aurigns regarde ces comp-e 
infames/de nos Voisins, avec deim, & com- 
— ne Shar . . 


— 


ee. — 
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Pvonorabl Lord Laneown x ure lea, que 2 
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Quoique je wie point dauté de ia wis 


tes des, peuples, ni hs: Pimportance ao 
| ddcouvertes pour mes compatriotes; j'ai cen. 
| dant vu avec plaiar qu'elles ont été recen 
avec indulgence & empressement. car In- 
primeur me mande qu'il Sera necessaire de pu- 
dlier une seconde (dition. P'aurais bien desirs 
d'en pouvoir differer I impression, afin de cor- 
ker les erreurs qui ont pd se gljsser dans cet 
. ourrage, tant 1 cause de binétattitude des 
nen e cies, que. de mon pen de 


* 


. con- 


. 


-j 
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connaissance de la langue Allemande. Pau- 
rais esayé de rendre ce livre plus digne du 
public, en .corrigeant des fautes causees par 
Petat de ma santé & par le desir de le met 


tre au jour le plut9t possible. Paurais omis 


plusieurs repetitions, & rendu, par ces moyens 


Touvrage plus clair & meins fastidieux. Mais 
le Libraire me dit, que cela en retarderait 


trop la publication, par ce qu'il faudrait chan» 


ger Vordre des pages. Dailleurs ma santé ne 
me permet pas d'entreprendre un ouvrage, 
qui doit etre fait avec precipitation. Je dois 
donc me soumettre a ces raisons; & me con- 


tenter de faire les corredtions les plus — Ed 


. pensables. 


| Fai trouve axed de a5 . informa- 


tions, que je m' etais trompe, quand aux dis- 
cours d'un successeur du Dr. PRIESTLEY , men- 
tionnes à la page 485, la personne en ques- 
tion, abhorre toute conduite sanguinaire, & 


Je m'euis laissé tromper, par le recit dune 


conversation, que Pon avait mal rendue. 


Mais je crois que I' on ne aurait ase recom- 


T 5 man- 


— 


marider. aux; lefieurs;” de se tenir en garde 
dune les attaques fr6quentes, que ces décla- 
Exrept Panecdote 


_thenticits. Et quad à cette anecdote, elle 
rn &6 racontde per tant de pertonhes qui. 
ä rr 


1 « * 5 . - 4. + 481+ — I; AR " * Py 


I 2 rebe . 
' heate, mu air remarquer, due je mr dale o. 
mcs, page 32 & 60 de beiden presente 
BEN | par rapport en dete Prangut, par mm. b. 


| de a + leur t; Ec == a 
1 3 aalen 6 prouver une con- 


= 40. denies 1 1 mon sentiment, nt wo 


| - = th —— 
unn, scit, comme assecits sou cette dEnomi- 
nation, sait en leur particulier, ont :conribuc = 
a iu revolution, par celle qui ont operes 


„ % r nner. — Wh 


dans Pdprit public, contraire 2 la vertu & an. 
bon oe. Bals F6tais bien aur qus. leurs 
m—_— n'6taient ni les aeuls, - ni les plus 
ee en e een be a en 


Tai tepete . = F<. 


; — & Von — 5 | 


toute 
5 „„ 


 prietaires de .Fouvrage - * trouve bon, 


— 85 d'en differer impression, j Jusqu'a ce que ma 


zants & mes e eee : 
3 peu de relache, Taurais an. 
une autre tournure à cet ouvrage, & fait 


je n'avois pas considere, en le commeneant, 


e So 
EO ES 4 
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operations sourdes des impies & des s6ditieux. 
- Je ssisis avec satisfaction Poceasion  favora- Þ 


vrrncg, de la MARCHEy".de JUIGNE, BEAUMONT, 


& de plusienrs autres, seront toujours respec- i 


noircir les beaux exemples de pieté & de r6-. 
dignation, données par la majorite du Clerge, 
pendant la tyrannie exterable, de lanar & de 
- RORESPIERRE. Ils peuvent Pattribuer, a un . 


 prit de corps, & à une soumission aveugle 4 


1a cour de Rome; mais Pou sait que Veglise 
Gallicane sen était, depuis long iems, rendus 
independante, la plupart de ces hommes re- 
speQables furent les victimes de leur attache- 
ment à un serment, quiils croyaient ne pou- 

voir 


tes par les vrais amis de la religion, & tobte 3 N 
in malice des pretendus Illuminés, ne pourrait 


abjurer, sans se bendre cbupables d'im- 
piers & de rebellion. Un Fraud homme; qui — 
want été temoin de in dechration faire; fr 
pres de 400 Pretres, de phusleurs' rangs,” à Tou- 


louse, m'x dit, que cefui qui prtait la'parole, | 2 
avait dit aux juges. „ S nous dotinons 4 „* Lo 
„nation cet exemple de legeretb, en 2 © — 


„ un serment que nous avions fait 
„ ment, & apres de möres 2 E 
TEEN pps. _ sera 5 Zr 


F | 
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. 1 
— 
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” que nous an&tionnerons wur ce que n . IM 
» peuple, par la fidelits que nous aj. ene any 1 
”. juree le 14 de Juinet.“ ky roles fur Wo J > 
=_ — demontta an ä 5 _ 

me on les 3 etxient Sexcellens Jig : 
la nature humaine, & que les 1. 


w 


dient doe des terne des — 1 
Mais qoique je n dig joint volilu prouvir | + = 
| quy in Majeure pürte Clergd/ine t 
corrompus ainsi que les laiques de tous les 
„ * ne saurais nier, quil gernit glisse 
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des erreurs dans 6glize qui exigeaient e 
r6forme, que le peuple souhaitait ardemment. 


Ce ne sont paint des accuations non fan. 
des, si un Protest réfléchit sur les cerEme, 
Dias sans nombre de Pegtice de Rome, — vil 
 considers 'autorit6-quiexerce I'6r6que-de Rome, 
la conſession aurienlaire, les voeux monastiques, 
les denkences, les indulgences, & autres Ard. 
a ken foi, 2 r 
rx. „Ser whe. A pelle, 2 y- auait 
* ee. tems. la betyaopp. de per annes en 
8 * dul sans fairs, ouvertement.. großer 
sion de prot e 8 accordajent a 
e e. plusieurs points, importans. * 


Mais 1 y a trais points, dans la pratique, 


4 mog, dans la * 8 


9s charges. Le" aeagt,. & le trejainue, cuit 
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un vs 14 worrz ue 80 h wi 
Fact it toujours à la porte, 


mee les larmes aux u & lui disait en 


partant, „ digne homme, priez pour moi.” le: 
n de bet expece, sont rares, & d'apres 


nos observations ur la nature humaine now 


dievons croire- que Fusurpation des revenu 


ns defer,  devait naturellement 


 Uminuer os - - Apis ——— 1 
e e ee 0g [3 : 


Vie rendait les revenus ecclesiastiques neces- 
fhires, pour etre en faveur , il fallait'se mon- 


tre souvent a la cour. on 1 obenait rien, 
que 
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que par intrigue; & un eveèque ne saurait 
reussir dans ce qu'il entreprend, il n'enfait 
usage. pendant le regne de louis XV. Pon 
| n'obtenait des graces que par la mediation de 
la favorite. — Mie arnovix, a ce qu'on 
pretend, à vendu & donns plusieurs benefices. 
Quelle bassesse, de faire sa cour à une pa- 
reille protecttrice? Madame Du BARRY eut 
Fimpudence d'&crire à Abbe Brauvais, & de 
le menacer de la vengeance Royale, par ce 
qu'il avait fait allusion à elle dans un ser- 
mon — les Eveques n'osèrent se venger de 

cette insulte, & lui laisserent malgré cela la 
Feuille des Benefices , en lisant les Memoi- = 

res pour tervir 4/7 Histoire, &c. nous y trou- | 

vons des Eveques & des Abbés, Financiers, 


Controleurs, Procureurs, Ministres, &c. & . 


cela parait si peu étonnant, qu'on n'en parle 
meme pas, comme d'une chose peu con ve- 
nable. Cela ne demontre-t'il pas que les de- 
voirs religieux d'un Eveque &taient considerés, 
comme pouvant Etre remplis par un delegue? 
cependant le bas clerge, ainsi que les laiques 
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se piaignaient beaucoup , que les Prelats quit- 
taient leurs dioceses, & ce n'etait pas ans 
raison; les iaiques trouvaient injuste que les Es. 
ques allassent, loin de leurs dioceses depensey 
leurs revenus dans la Capitale, — & le be 
| Clergs coufrait de Pabsence de son Prelat; © 
& de sa cour. — Ne pouvant jamais traiter 
| avec lui que par deputs. — Le pauvre wut. 
dlis pour subvenir à ses besoins. — Le Roi 


fut oblige d'en renvoyer plusieurs à leurs dig» 
(ses. Et en 1784 il envoya une letiro eite 
lire a tous ceux qui Etaient aux environs d 


Paris, pour leur enjoindre de retourner ches 


- eux immediatement, & de ne jamais appro« F i 
cher de la Capitale sans son ordre & $a pe- 


Les curds souffraient le plus, du trairemens 


' hautain & opprexif des Eveques. Ces hommes i 
 etaient cependant des membres tres utiles à 
Peglise, &. les seuls nécessaires dans un petit 
| tat, pour les instructions rdligieuses. UZ; 
te des Eveques, dans un grand empire, com- 1 


re s rs enIir ron. 30 


me la France, est de donner de Punifbrmite 


aux services des Cures, en veillant à ce qu' ils 
_ enseignent la meme doctrine, & le meme cul- 
te. Le Curs vit au milieu de son troupeau, 
instruit les ignorans, visite les malades, con- 
sole les mourans, reprend le pecheur, recon- 
cilie les familles, preside aux mariages, aux 


| naissances, aux funerailles; rend des services 
sans nombre à ses paroissiens. Il est rarement 


de haute naissance, & est sujet aux memes 


5 ditions se ressemblent. Tous deux sont oppri- 
mes par leurs $uperieurs. Si les cures remplis- 
sent bien leurs charges, ils se font cherir du 

* peuple. — Tout le monde les considere com- 

: me une classe d hommes tres r&peRable. II 

est à remarquer, que C'est là le caractere qu'on 


leur donne dans tous les Romans, Drames, &c. 


ce qui prouve qu'en effet le plus grand nom- 

dre s'etaient rendus dignes de cet loge. Il 

est dene impossible de voir traiter nos amis, 

avec hauteur, nous nous offencons de les voir 

insultes ou humilies; & nous nous irritons 
IS vi " 


* 
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quand on les opprime. Rien ne deplaizait tant 
au baut Clerge, que les plaintes des cur, | 
Les turbulens & les s&ditieux les regardaient 
au contraire, comme des instrumens tres pro- 


pres à leurs desseins. IIs les encourageaient, 
& ajoutaient à leurs murmures une liste de . 


sujets de leur mEcontentement; ils les exc : 
taient 4 gagner leurs paroissiens, aſin de ren- 


dre le mecontentement plus general. Les scep- 
tiques se servaient d' eux involontairement = = 


supérieurs, & en excitant le peuple à 3% . 


lever contre les dignitaires de P'eglise, ils en- 
gagenient tout le monde à avoir les yeux u 
sur eux, & Fon Lappercevait du meide 
Ccart dans feur conduite. a Mesure que les 
dissentions augmentaient , les Eveques rraitaient | 


les eures avec plus de $6verits. — Les hom» 
mes intriguans ne manquerent pas de se tt 


_crier,- contre cette conduite, en attaquant le 
cuaractère Episcopal, & de les depeindre, cum 
me des bypocrites interressés; qui ne se ber- 
went de la religion, que comme d'un pie | | 
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texte pour “ emparer d'un revenu immense 
& d'une autorité illimitee. 
Ces accusations ne sont pas denuees de ſon⸗ 
dement, si l'on considere, que le haut Clerge 
Etait, par rapport aux cures, ce que la no- 
blesse était aux roturiers — les mèmes preju- 
| ges existoient. Mitigés seulement par l'influ - 
ence de la religion. —— Mais ceux qui en 
ktaient imbus, etaient des hommes, & Sen lais- 
Saient gouverner, selon qu' ils avaient plus ou 
moins d'Energie. Avec la seule difference, 
qwiils taient plus uniformes, & sistEmariques, 
dans des personnes accoummers a faire tout 
| avec methode. | 
Mais nous ne sommes pas obliges de nous 
contenter de ces conjectures. plusieurs cures 
se sont plaints de la conduite hautaine, & de 
Fopression de leurs EvEques, il y a surtout un 
abus dont ils se sont beaucoup plaints: au lieu 
d'une taxe annuelle, Peglise fait au Roi au 
tout de 4 ou 5 ans, ce qu'on appelle un 4on 
gratuit; cette somme lui es tpresentée par les 
Archey@ques , Eveques, & autres Chefs des 
Ms Mai- 


* rener 


vis ces, n mm ane 


sur _ dioceses, en forme d' impositions. 
Mais ils taxent les curés à une si forte som- 
me, qu'eux memes ne payent rien, ou tres 
peu. Je me rapelle d'avoir lu une doléanes 

de cette nature, presentée en 1780 au Parle: _ 
' ment 2 la tournelle, contre E Eveque de Cha. 
tres. 11 fut condamné 4 rendre L. 1, 500 Ster. 
à ses Cures, qu'il avait injustement tas 
Son Dioeese étant de goo paroisses, il avait 
| fait payer L. 3 de trop à chaque Cure, es 


' qui est une somme considerable, pour un e.. . 


nus porter leur plaintes au pied du trons 
Je me rapelle d'avoir vu en 1774, entre les 
mains d'un membre du Corps Diplomatique, 
un meémoire de leurs griefs, qui devait eme 
presenté au jeune Roi. Ce n'etait cependant - 


qu'un calcul qui demontrait combien la tue 
impos&e aux Cures Etait excessive, il fut in- 
terceptE, & Von envoya une lettre de 
cachet à celui qui devait le presenter; par 
ce qu'il ne cessait d'importuner le vieus 

MAD 
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ques, dont les noms me sont connus, s étaient 
chargés de taxer les Curés, qui ne jouissaient 
pas des dimes de leur paroisses, mais qui 
n'avaient qu'un leger salaire, comme nos vi- 
caires, qui leur étit pays par P Abbaye dont 
dependaient les paroisses, & qui en rece- 


mit les dimes. On se plaignit avec raison 


de ces injustices.: je ne puis croire que de 
tels griefs auraient été mis sous les yeux de 
sa MajesTt, ils n'avaient été bien fondes, à 
cause des consequences serieuses que devait 
avoir une telle accusation. Je me rappelle en- 
core, que pendant notre dispute avec. nos Co- 
lonies Americaines , lorsque mon attention 


Etait fixce sur les affaires de la France, il me 


tomba entre les mains, un papier intitulé, les 

Remontrances des Cures, dans lequel leurs 
_ griefs Etaient exposés plus en detail. Cctait une 
feuille anonyme, mais dont les faits avaient 616 
lierem ent, dans un memoire fait au nom 
des Cures du Dauphiné, & de la Provence, 


V4 pour 
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pour prier leurs Eveques de vouloir arranger 4 


séditieux; & Pon ordonna aux Cures de res. a 


ter à leurs paroisses. Mais ils en appellèrent 
au Parlement de Provence, qui leur per- 
mit de S assembler entre eux. Cest ce qum 
firent, & ils dresserent un placet qu'ils © 
voyerent à Paris par deux deputés, qui le pre 
sentèrent à Mr. NECKER, qui saisit avec avid 


cette occasion d' animer les Cures contre e 


Eveques, & les deputés en congurent de g . 


des espeErances. Il est vraisemblable qu'ils pt 2 
blierent leurs sucges, car les Evèques qui . 


sidaient a Paris, en furent / instruits, & obtin- 
rent un ordre qui obligeait les deputes 1 
tourner dans leurs paroisses, trois jours apts ©. 1 
leur arrivee à Paris. La petition était nen- 
moins imprimee, & circu'ait deia (probablement 
par Pentremise de NEckee) avec une grand © 
rapidité. & elle eut Papprobation universelle. | 
La popularite qui transpirait dans la remontrat» = 
ce, & la profusion avec la quelle elle fut l- 
pandus dans le royaume , furent cause que 
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les Cur6s de plusieurs autres Provinces se joig- 
virent aux petitionnaires; ce qui rendit P affaire 
tres scrieuse. Mais les Eveques obtinrent un 
edit du Roi, qui déclarait traitres les Curés, 
qui gas5embleraient au nombre de 14 & au 
dessus, sans avoir parmi eux, un des dignitai- 
res du chapitre. Cette rẽmontrance &tait par- 
faitement &crite, & ne contenait pas la moin- 
dre declamation. C'etait plutòt, une discusson 
concise sur les loix, & des recherches pleines 
d' erudition, sur Porigine des differentes auto- 
ritss de Peglise. Ce qui me surprit le plus, fut 
la maniere indigne dont les Curés étaient sa- 
laries. J'avais toujours imagine qu' ils étaient 
à peu pres traits comme les nòtres, c. A. D. as- 
sex bien, pour que Peccl6siastique qui supporte 
| toutes les fatigues de la récolte évangelique, 
puisse etre, non seulement dans Paisance , 
mais qu'il ait encore assez d' argent pour faire 
des actes de generosits, pour &tre bien regu 
dies principaux habitants de sa paroisse, pour 
donner plus de poids à ses Conseils & à ses 
r6orimandes, & se faire respecter des simples 
ö 
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paysans. Je fus révolté, de voir que les Cures 
des campagnes ne rapportaient pas plus de 
80 Louis. Et qu'il y en avait beaucoup d'un 
ce qui certainement- était de Pindigence, & 


quoique le celibart mit le Cure dans le cas 


dbetre obligs 4 moins de depense, il lui état 
imposible de faire vivre un pere age, une 
soeur dans le besoin, on dt assister les pauvres. 
Je suis convaincu que tout homme qui pense 
I mne aux fonctions d'un Ministre de 


à la 2 de son Esprit, & à ce qu'il rem- 
plisse la nission honorable, d'instruite le peu- 
dans ses devoirs, & de diriger le culte de 

Feœternel; pendant que PEv&que dont les de- 

voirs sont, dans le fair, moins importants que 
ceux du Cure, jouit non seulement d'un re- 
venu immense, mais encore peut disposer de 
sommes plus considerabies , pour le Soulage- 
ment des pauvres, & pour d'autres emplois 
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aussi importans pour la société. Toutes les 
jouissances temporelles qui peuvent augmenter 
le bonheur de la vie, sont donntes avec pro- 
fusion à celui qui en a le moins besoin, & 
sont absolument refusces a celui qui, par son 
utilité, a de justes droits à des rEcompenses. 
L'impiete pouvait - elle trouver un pretexte plus 
_ avantageux pour attaquer la religion etablie 
en France? Je puis assur6ment exprimer mes 
desirs de voir une grande reforme à cet &gard, 
Saus craindre d' etre accuse de tolerer les hor- 
reurs qu'a produit la revolution. ; 
le dedaigne deplucher des chroniques Scat 
daleuses, qui ne font mention que des fautes 
des individus, quelques &tenduts qu'elles soient, 


je n'insiste que sur des points genéraux. Je 2 


dois mEme convenir qu'il y a quelque vice 
capital dans une eglise ,. qui non seulement 
tolere des hommes tels que DUBOIS, TA AAT, & 
d'autres que je pourrais nommer, mais encore 
qui les accable d' honneurs & de richesses. 
Si les Chefs de Veglise avaient employs à dé- 
fendre honneur du caratere cclesiastique, la 
moi- 
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moitie de Pautorite qu'ils ont mise en usage 
pour augmenter la richesse & la puissance du 
clerge, nous n'aurions jamais entendu parler 
des maximes blamables de l'administration &cl6- 
Siastique, & nous n'aurions jamais eu autant 
Eexemples de la conduite indecente des indi- 
vidus. 5 = 
je wai pas été surpris, des observations que 


| Panaiytical rerieuw fait sur le present ou- x 


vrage. ſe m'y attendais. Je dois cependant 
representer au r6daReur, qu'un lecteur sincè. 
re ne pourra nier que les principales preuves 


de conspiration que j'ai mises au jour; savoir 


la correspondance secrette des Illumines , ne 
Soient certaines; puis qu'il voĩt, comme il est 
observe à la page 170 que wEISHAUPT lui me- 
me en reconnait Vauthenticite. II a meme 
| la temerire de croire, que ces lettres le justi- 
 fieront dans Pesprit de tous les hommes, ex- 

cepté les legislateurs sanguinaires, tels que les 
membres du Parlement d' Angleterre, qui con- 
sidèreront certainement son plan comme un as- 
ass nat. ]*ajouterai à ces preuves, la declara- 
7 th 
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tion finale de Kn16Gr, & le detail des myst& 
res attesté par GROTTMAN, qui n'etait ni des- 
pote ni pretre. — Les réviseurs soutiennent 
une chose qu'ils savent depuis long tems Etre 
fausse — car ils ont vi dans les journaux des 
pays etrangers, qui leur ont fourni, leurs ex- 
traits des livres Allemands , cette correspon- 
dance secrette & les Ecrits de WEISHAUPT, dans 
les quels il en reconnait Pauthenticite. Ils au- 
' raient bien pu donner au public les memes 
informations que moi, il y a $ ou 10 ans — 
car ils ne peuvent pas avoir eu connaissance 
du journal littéraire de Fea, sans avoir vd 3 
les recherches sur les pieces que j'ai cit6es. / 


| Le choix qu'ils ont fait, & le silence quiils | 


ont garde, sur une chose aussi allarmante que 
Passociation de Baviere, prouve elairement, 

de quelle maniere ils voulaient diriger Pesprit 
public. Je me plais à croire qu'ils n'ont pas 
eu le succes dont ils se flaitaient, car cet 
ouvrage a &t6 regu de la maniere la plus h- 


vorable, malgré ses défauts, & leurs efforts 


Four le décrier. Je ne dis pas cela par vani- 
ws ; N 
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te est a ee ee ar. 


: amor wx ce concernant Fanecdote zur 


Page 487. 1 ls vers es ne vn js mane = 
due mes norman con foe 1. ert bien = 


85 3 he 
de eroire, aue ful rendu le cs de kun, 
discours. e 
Comme le n e 1 
de Pegalite, & des plaisirs indolens de Id 
vie patriarchale, sont les charmes, 2 Vaide des 


: e e esperent eblouir- les 
Sprits, comme ils condamnent , toute epece 
de wiese admetrant la moindre cubordination 
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ter de mon sujet, developper les raisons d- 
constitution Anglaige est la seule, qui puisse 
assurer le bonheur d'une grande nation, plon- 
gee dans le luxe, & qu'elle est calculee de 
mani ere & favoriser le dèveloppement des bon- 
nes qualités des &prits cultives. Pentre dans 
ces details, parcequ'il me semble que la plus- 
part des Cerivains politiques du continent, & 
plucieurs de uns compatrivtes, n'ont pas fair 
attention aux points importants, qui distin- 
guent notre Constitution des Etats generaux de 
France & des autres pays. Les Republicains 
de France ont, depuis la revolution fait des 
recherches dans leurs archives, qui auraient 
probablement prevenu tous les malheurs de ce 
pays, si elles eussent été faites avant la con- 


vocation des étais generaux. ue ant prouve | 


que les assemblées des etats, si nous en ex- 
' ceptotis celles de 1483 & de 1614, furent de 
par e entre les differents or- 
„ pendant les quelles les intérets de la 
nation & Tautorité du Roi 6caient obeclument 

. ou- 
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_ oublies, & qui rendaient ce royaume le thé- 
atre des guerres civiles les plus atroces. Nous 
en avons un exemple bien remarquable, lors 
de la captivite du Roi jran, en 1355 & 1356, 
les crimes qui furent commis alors, ont à pei- 
ne Et surpassés, par ceux dont nous sommes 
temoins. Nous trouvons dans les archives, 
que les assemblèes des differents ordres du Bra- 

bant, eurent des resultats aussi funestes; & 


nous voyons qu'en Suede & en Dannemark, _ 


elles ont cause des re volutions qui ont emens 
un Gouvernement absolu, soit entre les mains 


du Roi, ou d'un des ordres de Vetat. Ils e 


moquent de la gimplicits des anglais, qui 

eroient à la dure du bonheur, que leur pro- 

cure leur Constitution, ſondée sur les memes 
principes, & ils affirment que Vexercice pai- 
 sible des ces diff&rens pouvoirs, depuis plus 

d'un siecle, (ce dont nous n'avions jamais eu 

_ Eexemple) est absolument un &ffet du hazard. 
Is ont fort adroitement cité les anciens trou- 
bles, & en ont tire une éspèce de principe, 
pour étayer leur systeme, „ que des etuts 
„ Be- 
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5 genéranx, ou dien un Parlement, compose 
» des réprsentans des differentes classes de cit. 
» toyens, ne peut jamais' dans ses deliberationçmgamgm 
» Yoccuper du bien general, qu'ils doivent 
» besser tout leur tems à disputer sur leurs 
» privit6ges respectiſs, & ils proſiteront de cha- 
„ que service qu'ils auront rendu au pounvu;lrt SN 
, » exccutif, pour augmenter de la. maniere: la 5 a» 
5 plus injuste, -Pinftuence-: de Pardre- victoriĩ · 5 37 |. 
+ enx.” Ils ont Fetfronterie de donner In -- l 
m CHARTA comme une preuve de Pusurpation 
_ tes grands 'feudataires, & ils l' ont reprẽsentce = E £4 4 
. - 
wins & des tribunes — tous leurs efforts ons” = ... 
ens faire approuver au petit nom- | : 2 
bre de gens raisonnables, la destruction des 2 aL g >; * 
1 ordres de retat, & TForganisation informs: A £5 1 
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EE. ernmen de la. balance des pouyoirs ,- du dan 


EE beur qui resulte de cet ordre de choses. 
Mais je ne puis mempeècher de croire; que 
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les preuves.qu'ils tirent de Vhistoire:, ils ne par. 


8 ment ꝙ Angleterre ętait veritablement dme 18. 
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— je fek da om rapprocher, & du bot» 


£ cet mal voir la chase en tous points. It n 


re 


ES 2 sujet. S'il se trouve un sur- 
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wine dens notre Constitution, il existe dans 


des Pairs — mais cette chambre 


lits, elle est un tribuna de Magistrats bérg- 
ditaires: ce net pas pour deffendre leurs pri- 
bes pour les quels nous les voyons quelque 
fois disputer ,- ne zont pas ceux de la naigzan- 
ce, ni des grands vasaux de la couronne, ce 
dont ler droits de la chambre des Lords, de la 
cour supreme' de judicature, ou du Conseil du 
Roi, Chez toutes les nations du continent les 
 differens ordres, de Petat, sont des corpora- 
tions, ou corps politiques, qui sont soumls a 
leur propre jurisdiction, & qui maintiennent 

ceux memes les droits & privileges qui les dis- 
ne peuvent jamais se confondre. Le celebre 
me sinonyme de corporation. Cest ainsi qu'il 
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Fals, compose de nobles, ou anoblis, inves- 
tis des privileges & des distinQions, de ceur 
qui sont nobles de naissance, à qui la loi 
L histoire de France, & meme celle de noue 
pays, nous prouvent que es corps peut joult 
de tous ses privileges de noblesse,” & que le 
Royale soit presque anéantie. Nous n'avony 
droits de la couronne; & il est encore plus 
apparent qu'ils ne penseront nullement à n. 
server ceux du peuple. Nous ne devons pts = 
esperer que dans Pelection, de leurs represen- 
tants (car le corps des gentils hommes ne peut 
voter que par voye de representation] ils 
choisissent ceux qui seraient dispos6s à ddſen- 
dre ces deux points si importants dans notre 
Constitution, également jalouse de Vautorics 
| Royale, de Pusurpation du troisieme ordre, & 
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es personnages les plus puissants de leur or- 
dre, ils nommeront pour les representer , ceux 
qui leur paraitront le plus d&voues & defendre 
leurs inte&r8ts particuliers. De tels hommes 
ne sont assurément pas propres à maintenir 
Pautorité de la couronne, & les classes infe- 
rieurs de la nation, dans de justes bornes. 
Mais aujourdhui, ce n'est plus 1a la com- 
position de notre chambre des Pairs. Cela était 
autreſois ainsi, & les résultats en étaient les 
memes que dans les autres pays. Mais depuis 
ua revolution, les Pairs n'ont aucuns privileges 
importants, ayant uniquement rapport à la 
naissance. Ils n'en jouissent qu'a titre de 
membres de la cour supreme de magistrature. 
Le Roi peut en tout tems, y placer telle per- 
sonne qu'il juge digne de remplir emploi de 
Magistrat hereditaire, les Pairs sont nobles, 
Cest & dire illustres; mais il n'est pas nécés- 
aire qu'ils le soient par leur extraction. Cette 
chambre n'est done en aueune maniere la repré- 
sentation de ce qu'on appelle en France la no- 
biesse — une caste particuliere de la nation. 
X 3 2 
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Ce n'est pas non plus le corps des proprietgi- 4 
res des grands fiefs de la conronne, car la 1] 
plupart des grandes Baronnies appartiennent 3 
ceux que nous appellons commoners. — Is | 
_siegent comme Conseillers du Roi „ou comme | 3 
| Juges — par cons6quent les membees de naps if 
prejugés des differentes classes de Citoyense 
ce sont des Magistats her6ditaires, crees par 
e Roi, pour Vaider de leurs Conseils, po 
deletdre 2es drum & pour qaaineetur 18 balgng 
ce entre le irdne & le peuple, La plus gras 
de partie des nobles (dans Pacception qu 
donne a ce mot sur le continent) ne sont 
point appellés a cette chambre, mais ils pen. 
vent etre membre de celle des communes, & 
meme les freres & les fils des Pairs sont Ü 
pas attaquer la liberté les droits ou le bon- 
heur des communes, sans ere les ennemm | 
de leurs propres ſamilles. 53 „„ 
On ne peut pes non plus comparer_nowe | 
chambre des communes au tiers tat des un- 
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la representation 

1 Ele dest Pas la | 16re de Ci. 

toyens, ets aa e 
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» chez les autres nations, mais iI ne peut ju. 
litique —. la grande machine qui > tonjouns 2 
kette mise en mouvement en Europe, est la d | 
pute sur les privileges des Pn 
le Souverain étendait sa puissance en fais 
cause commune avec Pun Peux. Cest ins, 
_ au. la — notre con 
33 premier avait eu la force, Catfermir les d 
e's N apparienir de droit divin "Mp 
couronne nme il en avait le desir. 
"6 ne me rappelle pas d'avoir jamais * 
£ an Jea.celgapty; -inferieures se plaindre E 
ment des privileges ont jouissent les M, | 
& il me patait qu'elles voient assez clairement |} 
| les avantages qui resultent de leurs présa - 
protecteuts contie les agens de la Souversi- 
nets. IIs cavent qu'un indtvidu de la classe 


; £2 la plus abjeQe, peut . parvenir 4 la pairie, & 
1 * Ihe eee e 
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plus chers. Et la chambre des communes u eat 

jamais oſſensce de lu creation de nouveau, | 

© | Pairs, parce que ses privileges, comme tribu- 

nal, & les droits pariculiers de ses membres, 

7 nen peuvent zouffrir. Aussi la chambre a- t elle 

* ordres privilegses. Les constitutionels de Fran- 

ee virent dans le Parlement @Angleterre des 

dees bouillantes; & ils eurent trop d'orgueil 

pour nous imiter. Cela aurait prouvé un ge- 
nie fort mddiocre pour une nation qui se 

eroit faitte- pour instruire univers. Cependant 

: Cs eux dgirrjent ue 
5 Pre ro by... 

de reprecentation pour les deux ou trois or- 

dres de Fetat. Leur chambre - haute aurait éte 

— wok, omar] 
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e deput6s qui aurajent forme ia 24e cham- 
re os tiers tan, aunraient été pris dans 1s 
die gene de la basse robe, les artisans , les 
*  Jnzsans, & dun petit nombre de posseseurs 


eoqué, & queiles ont été les demarches 


mum & viilaner (il est 3 remarquer que 
' FAbbe nanu a prouve que le dub d' Hol- 
dach à commence & diriger impression de cet 
_  ouvrage, vers le dirieme volume, & qu'il ya - 

fait ingerer beaucoup de choges relatives 2 


0 8 7 
T U.M 


leurs | 

: ets odie ; 
CES roux de Na details zur 

22 * Be k - | 6 

„ „t P | exe . 

: — de gs 
bre excl . 


be nen p 

de des relatic e, n'ont p .. accoutumes à 

dont le entendre , De tels Feru« : 
vue F 


| rales; 
ils doi vent 
de 
: Pavis de celui n&cesirement etre 
gogue. r IF © jours 
; i 5 pe du | : par con- = 
7 I _ ler ” > 


Possesse les classe 1 
33 — ce 
plir 
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plir cet emploi important. Je rai pas cette 


opinion, 4 cause qu' ils ont une relation plus | 


immediate avee la nation, & qu'ils prennent 
plus d' intẽret à son sort; je les prefere, 4 cau- 
be de leur facon de penser en general. Pres- 


due toutes leurs affaires particulières les met. 


tent dans le cas de connoitre les intérets des 
autres, de les considerer sous des points de 
vue generaux, en un mot, presque toutes 
leurs occupations sant en quelque sorte natio- 
nales. Ils son accoutumes à etablir les diffe | 
Souvent Commissaires du Roi , comme juges 


de paix. Leur maniere d'etre, les rend plus. © © 


- propres à acyuerir les connaissances politiques 
qui sont si neEcessaires a un membre de la 
chambre des communes; Paffirme sans hésiter 
due leur genre d'esprit, & leurs principes de 


_ conduite, conviennent mieux à un sénateur, 
que ceux de toute autre classe d' hommes. 
Cette classe comprend presque tous les gens 
de bonne famille. Je ne puis nas mme m'em- 
recher de croire que ce qu'on appelle orgueil 


o 


yos reren 25 


de famille ne soit . 123 
1 
peuvent etre utiles à la socieéte, & due des 
mauvais eſſets qu' ils produisent, resultent uni- 
quement du peu de moderation que nous met- 
tons en nous y livrant.  Qu'avons nous gh 
A coeur que @acquerir une eongideration duray | 
| ble pour nous & nos degcendants? od .trouver | 
un homme qui ne gegstime en raison de sa 
naissance & de ses laisongs sociales ? dirg-4.00” 
Am A > 
tion n'est pas toujours juste? ;c'est cependant- - 
ainsi que &acquiert toute éspèce de pr6cmi- 
ence qui_rexults des offices, yur ens hee 

Aare de n Frapen Bapubliening) AU: | 


penchant du coeur humain h. est pas plus-c0n- 1 
damnable, que le desir de devenir puissanz. 
It canviendrait d'y mettre des bornes; mais 
on devrait certainement en faire usage comme 


can moyen propre 4 .contribuer a la pra- 


perite de la nation. Nous connaissons. plu». = 


*= 


--, 


e digpore, & les peuples sont 6sclaves , les 


* 
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teure de bes bons effets: it it excite à une” cer- 
dine regle de candute, qui plait: geadrate- 
mt, & qu'on appelle conduite d un genti/- 
homme. Le pan le plus grossier dira d un 
— homme qui lui inspire du respect, ces un 
+} gentilborne de ia tete aur pieds, & tous 
Sur qui veulent concevoir , qu'il parle, non 
de la naissance; mais d'une tournure & tsprit 
& cune conduite aimable & respeRadle, 
dont fujtres pour inspirer la confiande, Fen- 
dtendent parſaitement. — 2 ae 
Je remarque, ane des centimiens de 
me, que ces phrases sont particuljeres à no- 
tre langue. En re; ces mots n'nuraient au- 
enn ens. Mais le Souverain de ce pays est 


e. Pen conelurai: que P Angleterre est le 
n 


niere la plus sage, c penchant du coeur” hu- 


* 1 4 . 4 a 8 by 


4 a. 8 
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derons choir les mene do. note. d 
Si 33 a — 
Saneun polds dans. les discussions_politiques, | 
1 de bonne 

—— nacionae, ' Dallurs noms 

= 3 r 

— is pes 


„ je dirais que bz pouvoir an. 
| fluence: dess us vais Waun 
28 Tt gry 1 
62 —— — 
FCuis que tes improprement par celui de gentilbommng = 
il Sapplique-' u un homme, qui par 4 naisance; ein 


6ducatibn &c.. ext eleve an deus du commun &-vict 
du revenu de son bien. r 
be. C'est dans. ce sens qu on cxplole ici coly; 9 


. 18 
4 F 


tilbomme. | -— 


* de — 8 


* 
/ 4 


: 6 nes avec les inrerdcs narionant, que cem ds 


— 
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| confiance publique qu'ils occupent, est bean. 
dont generalement choisis pour ces 2 
8 


leur est naturel. ils exerceront par conse quent 


ee pouvoir avec la moderation & le calme de 
eux — ils n'6nt pus la erainte d'en fte Aug 
nes; est pourquoi on ne les voit pus cheg- 
Cher avec avidité les occasions de Vexercer. 
Out la la maniere dont Fhomme se. conduit or- | 
- "Uinairement ; ans C'est une base Papres Ia 
delle, on peut raisonner awee solide. En 
un mot, ſ*espererais assez de generogitE+& de 
- Franchise de la part de nos  gentilshommes, 
pour temperer le principe commercial, qui re- 
<= toutes les affaires de I'Europe moderne, .& 
_ dont les effets paraissent encore moins favora- | 
dies au bien de Phumanite, que le and 
de gloire des romains. 
Le Lecteur croira que je nmanc 
. es communes de 
ns- 
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negotiants , quoiqu'ils paraissent @tre les repr6- 
sentans naturels des interests -pEcuniaires de la. 
nation. Mais je ne veux pas considerer cette 
chambre, comme representant un ordre s6pare, 
ni troubler ses ddliberations , en donnant ma- 
tiere à des debars sur les intérets opposés des 

diifferens ordres. L'homme voué au commer. 
ce, Soc , e peu de genérosité ou de gran-, 

deur d' ame il recommande la probité comme. 
affaire de police — en un mot, „ il; &value _ 


v une chose en raison de Pargent qu'elle peut 


„ rapporter.” Je surveillerais la conduite de 

cette classe d' hommes plus attentivement que 
celle des nobles. Veritablement, l'histoire du 
Parlement prouve que les membres qui ont 
66 gagnés le plus diſſicilement, étaient de Ia 
classe des gentilshommes. L'[llumination qui 
cblouit maintenant le monde, tend directement 
2 peupler les senats de l'Europe, de | 
qu'on puisse acheter a vil prix. La _ 
tion ministérielle, est le fruit de la liberte, & 
la liberté commencait à regner, lorsque le mi- 


nistre d'ELISABETH acheta WENTWORTH, une 
You. IL . 'T: = 
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enge administration tachera- & y mettre le plus 
Lentraves qu'il sera possible, interdira à cet 


' Effet, tout niiffinge univerzel, & meme born. 
ra beaucoup T'ligibllits. Ces deux choses, u- 


vrent non seulement la porte à la corruption, 


à faire des plans, à conduire des intrigues & 
| & Exercer une petite portion dCautorits. Le 


 cuffrage univerxe| & Pdligibilits seraient n 


esperer .qu'ils sont en tres petit nombre, ar. 


| prir inquiet, turbulent & rempli de mami. 


femmes, & la moitié de la nation, en seraient 
toutes les jouissances de la vie, le "Gow +: 


dolens, cem qui Yaddonnent A Fetude les © y 
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le plus grand nombre de Citayens de Soc 
per des affaires d'&tit, & qui les met à meme 
de ze livrer. aux plaisirs de la société, sans 
eraindre d etre troubles dans leurs jouissances. 
11 parait done nécessaire pour remplir ce but, 
- de limiter le nombre des (lecteurs & des (li- | 
edles. Quand on ouvre la porte des emplois 
à tout le monde, les dẽbata deviennent uni- 
versels, & la nation n'est jamais en paix. La 
route du Parlement doit etre accessible à tous; 
mais elle doit etre longue, par la quantité de 


y arriver. Cette route doit tre telle, que tous 


les Citoyens la e 8 = 


 emplvia publics. cok doit; de Paccroisse- 


| ment de leurs fortunes. On pourrait, je pen- 


OT e ee 


mv "IE ADS AEM 


4 1a ciruation- des individus, cont de in der- 


y T 4 . - 
f . 1＋ 1 * 
| Importance. 63 


Ya 7 


fagon de penser. Toutes ces ehoses, résultats 
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Apres ces observations, je dois encore repar- 
ler d'un gujet dont Jai fait mention plus une 
ſois, quiest, que notre Constitution, qui jouit 


de tous ces avantages, est parvenus au ddgrE 


d'excellente dont elle jouit aujourdhui, par 


de la conquete , notre Constitution -differait 
peu de celle de Frange. Mais les demel6s en- 
tre les diſferens ordres de F etat wẽtaient s 
aussi hainenx. Ces ordres se fondaiept ensem 
ble plus aisément. On tenait moins a la pu- 
te du principe de la representation aux étũW..t 
& pendant que les Pairs Frangais se bornaieng 
aux soins de leurs affaires priv Ges, abandons 
nant aux gens de robe les fon&ions de 
haute cour de justice, les Pairs de la Grande 


Bretagne, se livraient entièrement aux interats 


de la nation, devinrent le Conseil permanent 
au Souverain, pour Padministration & Ia 16; 1 
istation, & continuerent à ddcider toutes lie 
23 de e e entre les Citoyens 
3 inconnus A tous le — 4 
"hp. | ? Eu- 


* \ 
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x FFurope. la liberté anglaise est Pheurenx re- 
Suitar de cette conduite resrectable, & presque 
tout le monde Pattribue à esprit superieur | 
& a Viridepen dance du caractère national. Je 
"grand fon ds de vertu & un patriotisme bien 
N ._ raisonne ; & notre admirtble Constitution à 
| ent do Mets 2 kranhete de 1ouce Tku- 
n 2 "Partachem -- . f 
Derag e es ds cet enge, n | 
| 4 n ene sujet, "intents, - Memo © 
ö = bel pour nervir. 4 U histoire du Focobimieme 3 
3 &- gar My. Abb BARRUEL, qui- et un . 
5 Cet auteur conſirme ce qui Jai dit = A 
ek "IS EA Kluminateurs & de Pabus'iqu'on a fair S, — 
"do n Franc- - Maconnerie en France. II prou- 
n maniere | qu on -- nepgut 1FEtorquer, 
Fg . Ss. Sen EY IN 2 53 
| Rn” 3 — 1 * 3 br ID - £2 
: * . : 2 - I” l Io; * 3 N 2 2 
: os . 
| - = 3 5 
0 | | : ; 3 , S. 3 5 8 gt g 


* 
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chistes de PAllemagne. Commes eur ils cou- 


doyaient une armee d'6crivains, dont ils r6- 
de maniere a éveiller la sensualité de Phomme,, 


& & pervertir son jugement. Ils tacherent 43 


E 
s inſerieures, & ils Etabli1 


un grand nombre ar belt dr lde. Mn 


* 


BARRUEL dit, que cette cabale 
rupteurs g'est. assemblee pendant phugieyrs an- 


. . ue . I 


| mombres ne eee, 5 I 


 MO1GNOMm. Ils A prirent le. nom ®«conortixtes'; Þ 
& in affectaĩent de voccuper ans ccsse da 


ment an Jour de tems ou temik bur ce gnjet 
des ourrages remplis de mötite. Mais leur 
N e e 


4 N 


_— 


2 of 


n . * 1 . G 4 ad 5 N 9 


* , 
* PF * : * * _ 
p * — "» 
© * : . 
„ ; 
Chet _— % * * 
» 3 . 4 ** : 
, 25 
* 
— = 2 - - 
* * 6 
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DS . 2 y 12 5 41 - 
ployerent des Ecrivains à composer des lirres 
impi la- Socicté it & corrigent 4 
impies, la societé revoyait & corrig eat 
2 6 = * a N IF » $ R : * 
jusqu'a ce qu'elle les jugeit propres à rempliir 

f 0 On | ”. s | — 8 | y wif — | ; ; 
SCS vues. 2 en ura quelques F belles Editions | 8 — — 
N * 
& le reste fut remis à des IE 
W * 
vp 4 08 
colparteurs qui &aient [charges de les digtri- _..* +3 
buer dans les villes & 3 — 
ou meme gratis. Ils payerent mme des per- . — 23 
1 I E's —X x * 1 © 43 . 
K A a + & ov 
g * Gs » 
sonnes pour en faire la lecture dans les a6 8 
» 142 2 8 L f 
-(Voyez Vol⸗T, 343 — 355. — ->. 
N "i n 9 | x JR 2 
7 ; 2 * 48 þ g 5 — 3 x 
£ 6 * * 4 4 8 * 
2 8 . 
a © * | . 3 


O Vanteur tat une observation qui est ae „ * 
_ "qufagreable: cette cabale atroce sollichalt de In manere 


nn plus assidnz, ta protection & ia participarion" ů 8 ;. 
quelques grands personnages, & se yantait den poue- | _ * 
r : 


Mis on ox. ole pep; dank: ang; em rao. 
qu'ils ayent regu le moindre K 
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8 je suis particulierement frapps de cette as- 
- 8ertion de PAbbe nareuEL, „ gue Pirreligion, 


PLES << is biterrs 8 Pegalire ont les veritables 


| = des progrds reguliers dans les difſerens 
» grades.” I appuie cette assertion de fut 


| Ineontearables. 23 a . ii me se. 


r & je ne 
ai jamais remarque dans aucuns freres, ex- 
= [eur qui Etaient Nlumines ; & ces fr. 


NT Oy 


= res regardaient ces principes comme la vraie 


Anglaise perleSlonnee. à la . 
CK je me rappelle que nicotat dans son 
5 — sur les Nosecroiæ Allemands, dit: que 
+ qablemenc merite le titre de Philosop be 5 ayant fait plus 


2 + pour Plllumination du monde, en encourageant la vraie 
. -— $cience & en se dlstinguant par son respet pour la re- 
; ien, que Lovts XIV. avec tous ses academiciens pen- 
S 3 tous les sotverains actuels de T Europe 
WWW 
: bet b. 5 
) 
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Fopjet de lu Magonnerie en Angleterre, depuis 
je Roi jacoues II. est la #ol&rance dans les 


22 ASS eee 1 


ee tems; etuit le royallsme. 


Les details que cet Abbé RENEE == Ig 


valeris du soleil, sont conformes a bun des trois 


rituels qui sont en ma poggession ; mais ceux sur 
1 Changers de la 2 „ & 3 : 


des: Fes e. que nos 3 Mrd 
les leges Alemandes, paree qu ls cxaient pres | 
que tous &Ecrits par un habitant de cette ville. © TS, 


je crois que Pouvratze de PAbbs nanu. 


| doit donner matiere à des reflexions agreables. 
Tous les ;freres du bntinent conviennent ©- 


qu'us ont regu la Magonberie, d Angleterre, 


** - gous la forme d'une société mystique, vers le 
commencement de ce sibele. Elle a été cul- 
tivee assiduement dans notre pays depuis ce 


3 
ö | 
; | 2 5 * 1 


tems, & je crois que cette association y et 


beaucoup * N - relativement- . la 
| » 


vs 5 nous 
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nous n'avons jamais eu idee qug ses -princi- 
pes tendiasent à la sédition ou à Fatheisme; 
_ croix & de cordons, sur le continent, qu'elle 
y &tait employee aus vuts les plus impies, & 
ene les loges y:6taient devenues des. s6minai- 
res de licence & @irrdligion, elle z totioum 
ceonservé parmi nous, ca premiere simplicitg, 
& nous ne nous sommes jamais oernpé dans 
 - Toeuvres de bienfaimance. Et de meme que le 
| - Jugement aain des anglais, les a préservés des 
r 
| rition des ésprits, & de la magie, leur probits 
- -lenr a fait detester les projets extravagants & 
<> ay — imples- des 3 * 


0 ae Salas, a i hend ndrics 


11 hs, mY 3 que jamais, aux sen- 
timents que Jai déelarés à Ia page 488 com- 
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me un encouragement pour nos instituteurs 
moraux: & je les invite bien instamment à 
$oustraire à la corruption & aux malheurs qui 


la menacent , une nation si -_ W | 


8 dans le . 18eme chap. Fu, 
P „ 
attention la plus serieuse, & qui tenden 
cireGement 2 effcer renn de oem 'qub | 
Io etal _ 


cette foule auteurs ligues contre la religion - 


je pense, aue le moyen le plus propre à d& | 
N eette | admiration. est de dévoiler, com- 
Fr FF 
| — connaitre dane: 7 
nature est leur cause; ils dfburent par la 4% 


 pravation des mocurs; 1s * sont appliques 2 


avec autant de zele que sraxracus,  MINOS\, | : 
ou BAHRDT. Pai été Enchante d'apprendre que 
le livre abominable de 1a (Is I lialsond d. 
 gereuses était fait moins dans P intention de 
2 


— 


9 
4 


* 


* 


gervir gon patron D'oRLEANS, que dans celle de 
travailler pour ces maitres de P Hure & Hot: 


"cement de leur carriere: & Ces per e 
moyen, que leur chef fit sa 


me denfammer les pesions. Meme te: „ 
duet de f He & Holbach nous proune, quoi- | 


** 
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gouter de ia philosophie de ces sages, & pour 
m'inspirer de la meſiance pour leurs preten- 
tions au savoir. La baszesse de leur conduite 

eit le fruit de Ia pauvreté dans la quelle ils 
6taient nes; mais leur obstination les rend in- 


pretendus west que de la fourberie — & nous 
devons convenir qu' ils se sont donduits avec 


beaucoup d adresse: car C'est par ce moyen 
de corruption, each avec art dans leurs phra- 


== ses sentimentales, qu'ils se sont fait de puis. 


* 5 , sont dine @ftres de notre — : | 


7 C rb 
 bons mots # propos, aupros des femmes. Ce 
Bhs aa 


1 le christianisme now 8.” n W 
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nous ay 
ons Examiner n 


ons à la science qui les portent à se qua- 


lier d 5 
be ee de philosophes, nous devons 
non Gquivoq prendre c. mot. dans un e 

pour * oque ; c'est 2 tort qu'on Pemploie- | 
la philosophie 5 GOA: Þ IST Y 

| bages hits — 
ow A 1C] n quels sont les 

e. Whos & quels sont nos de- 
vons nous cond rage wt 
; .— 3 Les Stoiciens etaient des 
P . Real sont aussi des phi- 

Vines Se 6s 32 
— 8 t aussi qu'on les appellat phi- 

We Tai deja * que cette preten- 


ti- 
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tion est mal ſonde & je wal pas besoin de 
r6peter- les raisons d'aptès les quelles Yaffirme 
que leurs doctrines ne: sont pas dictées par la 


sagesse. Je me contenteraĩ d ajouter, que leur 


conduite prouve combien leurs principes avaient 
peu d'influence sur leurs - moeurs , car nous 
voyons par la eorrespondance que Mr. BAR- 
RUEL à mise sous nos yeux, qu'ils commet- - 
taient sans scrupule des achons qui avilissent 
Phumanite, & qui sont incompatibles avec les 
notions que nous avons de sa dignits. Vo- 

 TailRE regut patiemment des coups de canne 
d'un Officier Prussien à Francfort, pour avoir 
calomniè avec ésprit son écolier FREDERIC, & 


sa sagesse lui apprit que son honneur était 


r6pare, en offrant au major de se battre avec 
lui, avec des seringues: on trouva cela subli- 
me à FERNEY, je ne crois pas que Pesclave 
EP1CTETE ou le soldat Dicsy,; eussent terminé 
cette aſfaire ainsi. Plusieurs des actes de sa- 
gesse du Club 4. Hollach ttaĩent encore plus 
vils que celuici; & je suis convaineu que 
cette phalange de sages, s attendait à etre 


# = 
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trait6e par leurs proteQeurs & leurs vl6ves, 
comme voLTAIRE le fut par le t Dy 
non, & qu'elle avait les memes notions de 


la vraie sage. II en fait le régit dans une 
lettre à sa niece: „ le Roi lui avait rẽpondu; 

„ 'aurai besoin de voraus un an tout au 
| „ plus — on presse Porange & Yon jette Fe. 2 
» corce. Je me suis fait repeter ces douces © . 


„ paroies” (comme le pauvre vot Tank devait 


faire la nm: vois bien qu'on 2 : 


” | Pecorce.” 


Mais aujourdhui , l , veut dire 44. 8 1 
vans, & sous ce point de . nos — 10 5 
une 2 ne fut plus mal fondee. 1 

est amusant d' cbserver avec quel soin ils re- 


nandent Etude de Phistoire naturelle, on 


n'appercoĩt pas qu'elle liaison elle peut avoir 
avec leur objet pretendu, le bonheur de Fhom- 
me. Les lettres de vol rain trahissent ce e- 


cret; il a entendu dire, il y a quelques an- 


nes, que quelques observations sur la for- 
5 85 EE = 
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mation des ſosilles de mentaient histoire sacr6e, | 
dans ce qu'elle dit de Vanciennets du globe. 
1 en parle avec transport dans une de bes 
il ne cesse d'enjoindre 2 ses colleges de pres- 
ser Petude de Phistoire natureſſe; & de la 
ceooemogonie, & de mettre en unt toutes les 
propositions qui peuvent attaquer FThlstoire sa- 
erce. LeursAdves riches, Yoccuperent serieu- 
zement de cette partie, & leurs decouvertes 


embrouilides furent publices avec E plus grun - * 


de ostentation. Mr. pz Luc, cdldhre natura- 
Dr. anon, (publice à ee dus je. crois 
en 1790), combien ces obgervateurs Etaient 


ignorans, & combien leurs conehibions- ont 


6 precipirdes. ſe crois au rette que cette 
affaire est de pen d'importance. Mole 4 Certt 
FFF Pina REO Ge. 
ce globe. | | 5 

2 „ 
narquable cans. Ganges branches. d uam 
exceptons les 8 — de Mr. Nee. 
e | i. - - 


ISIS: 


| par Fassurance avec la quelle il ddcidait de 


ine d en erat Tauseur, & dun Tavait vendu 
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aur C Mais Ia conflance qu/on avait en 
VOLTAIRE Etait telle, on le croyait si instruit, 


tout, & par son adresse à ridiculizer, qu'il 


parvint, gans peine a fasciner I' Esprit de 56s 
auditeurs & de ses lefeurs. 


Ce n'est pas par la sagesse, — 


| que ces 6erivains deployent , qu'ils ont acquis d 
cette cel&rits qui est devenu si pernicieuse, |} 
c'est par des ouyrages, Ecrits pour monter ima. 
. comme Fercellents drames, des ev 


. 5 
* g Lais 
by . 4 4 


les proposmtens physiques & mechaniques du grand ou- 


vrage de basnor, le sysreme de Ia Nature (BARRUESL | 


300. pigtoles & la, personne qui lui 2 appris cette anec- 
dote) qu} avait aide novinzr a composer Pouvrage 


| dont Fai bene u ls page 41. Roainmr ben rapportait - 

| aux coninalaninees «> Dorner, dans la Philogophic Na- 
— turelle.. Mais leur aczociation eur honte du Livre Je ls 
_ Nature. Dinner parait wor depuis ce tems du le 
o 6 tv heigins car 1 
3 
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ais moraur, touchants par les expressions les 
plus remplies de respect pour la vertu, & de 
sentimens d honneur & de dignite. Par de 
tels moyens, ils ont fascine tous les lecteurs, 
ils ont gagné Pestime des gens de bien, qui - 
les ont cru sincères, & leurs doctrines per- 
nicieuses se sont repandues partout, & ber. 


ment dans les coeurs corrompus. „ 

Mais pecris pour des anglais, que nos voi- 0 
| Sins du continent regardent comme une na- 
don de philosophes. — Pour les compatriotes 


de nacon de Lockr, de NEWTON, qui ne doi- 
vent se laisser conduire que par des raisonne- 
mens. VoLTAmE qui decide d'une maniere 
_ tranchante du caractere des nations les plus 
| Eloign6es, dans les siecles les plus reculcs, ne 
nous connaissait pas: il vint chez nous an 
commencement de sa carriere, esperantd'y trou- 
| ver les plus grands secours, & de faire fortune 
[ avec sa PUCELLE D'oRLEans, Elle fut rejettce 
avec dedain , mais nous publiames la uexgziape = 
pour son Compte: & quoiqu'il ait souvent été 
frustré dans ses esperances, il craignit de d6- 
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plaire d os compatriotes en nous calomniant, 
& partagea le —_ Yd. = 
I nations pour la acieties des anglais. Nog 
Cn 
rales, sont regards comme des &tendarts clas- 
siques , & sont etudiés bn mee . F 
Tout homme instruit ; convient que Lord vr. | 


maniere juste, la vraie philosophie, en désig- : 


nant son but & la maniere de la pratiquer — 


& Ton convient pareillement, que NEWTON A 4 
demontre la verits des preceptes de Bacon par 


— Jas philocophes 7 1 hay I 
du continent, n'ont fait que demontrer 4 
decouvertes miraculeuses de gon genie ubli- 1 
me. Baur, ou CONDORCET, (je ne me ou- 
viens plus lequel) frappe de Fetendue de ses 


| To es, 0 magues ben ds, inque un .. 
Fize inks foro prenis veitigia * "EY 
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Tu pater of rerum inventor, „ rte noble 
| Supdditas precepta, tuirque ex Inclite chartis, 


Apres de tels aveur de Fetendus de notre 
capacité, irons nous recourir aux legons de 
ces pertubateurs de Punivers? non: rallions 
nous au. tour de nos Gtendards — suivons les 
chemins que Bacon nous a tracts — suivons les 
pas de newTon, &. enfin Ecoutons ums cee 
cet avis important: 
> EY qui ven- 
„ nent & vous deguisés en brebis, n'6tant an ; 
 » fond que des loups avides de sang — vous 
„u. ReconnarTats & LEURS OBUVRES — les 
F 
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